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“ ETERNELLE VIGILANCE

 

Nous aver. in nouvel Orateur, M.

Belcourt, qui est devenu, par le seul

fuit de <a preanotion, Honorable
Ces monsieur vient, pour une fois, de

se dy nour

En ton partisan, 11 s'est haté de dé

elarar mn amendement perdu, parce
4 il voxait que la députation libérale

etait tr —airémée à ce moment-là.

L'opposition a vivement protesté con-

fre cette précipitation vertigineuss qui

caractérise de plus en plus tous les

pote: Hibéraux depuis que le parti mi-

nw°stérie) -<t à l'école du  sénat-ur

Cox

M. Belcourt persistait à refuser le

et, disant qu'il n'avait entendu per-

sonne le demander. Or, on le sait. il

HV à pire sourd que celui qui ne veut

pas cnténdre. Il s'agissait d'épargner

un affrowt à Sir Wilfrid: las whips a-

vaient Ivan courir au galop tous les

du Parlement, ils ne

vaient réunir qu'une poignée de parti-

sans. Après avoir eu la majorité tant

eorridors pon:

vantée de 55, la gouvernement devant

ec contenter d'une majorité de 19, Pen-

dant que lor gens sérieux délibérairnt

eur les affaires publiques, la tourbr des
députés ministériels était à flâner loin

des whips. en to gaussant du bon peu-

ple qui les paye

Pour éviter le désastre, Sir Wilfrid

est venu lui-même à la rescousse «lu fi-

dèle président qui sa dévouait pour lui
J] allait encore une fois abuser de la
foræ du nombre, lorsqu'il fut soudain

is au pied du wur psr un argument

\nattendu.

L'hon  T. C. Casgrain fit remarquer

que la question n'avait pas été posée

yn francais, et que conséquemment la

procédure était inrégulière.

“ On ne saurait attacher trop d'impor-
tance à ce petit détail, car, œ n'est

(w'un des innombrables petits coups de

dents qui déchirent peu à peu,
wue nous v prétions attention,

yos préprogatives.

La langue frangaise est officielle

pomme la lungue anglaise, et les règles

de la Chambre exigent que toutes les

motions soient lues et proposées dans

les denx langues. C’est pour crla que

VOrateur ou le greffier do la Chambre,

elternativement sont toujours de lan-

sans

toutes

gue française.

Au Parlement, les orateurs ne par-

lent guère que la langqe impériele ;

le beau parler français ne résonne pres-

sous la
notre

que jamais, malhoureusement,

vote fédérale. douve,

droit existe, mais enfoui dans les pa-

prrasses constitutionnelles, et qui sait

sil abrogé,

faute

Suns

pas p«u à peu

d'usage. Du

comme une ultima vestige de noe con-

quêtes politiques, que notre langue ait

toutes los rommunica-

ne =cra

moins exigeons.

sa part dans

tions officielles parlementaires ou

tr =.

L'Orateur actuel est pourtant

être un Canadien-français, succédant à

M. Brodeur jusqu’à lo dissolution du

présent Parlement. Mais M. Beleourt, a

l'image de son chef, est aussi peu Cana-

dien-francais que posible. Une revue fé-

minine constatait récemment, et nun

au-

censé

sans regret, que le salon de 1'Orateur

allait être anglais cette année.

C’est peut-être pourquoi M. Baies.art

trouve si naturel ‘avoir fait ect ou-

bli. Mais Sir Wilfrid, l’idole française,

qui n’est maintenu en l'air que par le

soufle français, comment n'’a-t-il pas

relevé l’ereur ‘e M. l’Orateur, sa créa-

ture ?

N'avait-il pas pronone( lui-même, en

anglais, autrefois, un beau discours sur

le maintien du français ?

Il a fallu que M. T. C. Casgrain se

chargeit de lui rappeler une parole

qu’il aimait à citer, du temps qu'il était

démocrate Eternel vigilance is the

price of liberty.

Sir Wilfrid a dû se rendre alors, et il

a avisé l’Orateur de laisser prendre le

vate, disant “Je n‘ai jamais senti

d’une façon aussi vive qu aujourd’hui

les avantages de la dualité de langage.’

C‘est un peu court, et par cela même

obscur. Qu’a voulu dire Sir Wilfridans

cete brève sentence ?

Est-ce embarras ou est-ce ironie ?

Comment pouvait-il voir l'avantage

d'une chose vréciséments lorsqu'elle

était méconnue 7

La seule explication possible à ce pa-

thos c’est que Sir Wilfrid, interloqué, a

cherché une phrase à effet pour la pro-

vince de Quévec et qu'il a piteusement

manqué son coup.

riteTETEEEETETEEETIR

JUSQUESÀQUAND.?
I y a quelques jours une trentaine de

‘Français de France’’ se réunissaient

dans un café fashionable, pour fêter au

joyeux bruit des chansons et des verres,

leur noble allié, M. ae Struve, consul

fo Russie, récemment décoré. C'était

très bien.

Mais ce qui est beaucoup moins bien,

c'est ce que nous en disent les jour-

naux. L’inévitable '‘Presse’’ nous ap-

prend en effet que la joyense soirée fut

plose ‘‘aux accents de !’intraduisible :

or he is a jolly good fellow.’

Comment, vous aussi, messieurs les

Français de France ! Vos quoque!

Qui ne s’est pas senti horripiler les

oreilles dans chacun de nos banquets

par cette incptie saxonne ? Dans dos

xéunions où il n'a pas été dit jusque-là

Ku mot d'anglais, vous entendez sou-

dain retentir 1’idiot refrain.

Jusques à quand subirons-nous cette

manie
De grâce ! parlons français, au moins

£bez nous et entre nous. Notre langue

vout toutes les autres. Si nous sentons

Jeo besoin de chanter les santés, nous

avons tout ce qu'il faut, sans nous cas-

ser le mâchoire à mastiquer de l‘an-

Blais.

Bannissons sana pitié le aJolly good

fellow’’ et chantons en cadence: “‘Il a

gagné acs épaulettes””. c’est beaucoup

plus joli.
Mais, du moins, chez nous, nous avons

rette excuse que.le voisinago anglais

pouvait nous avoir contaminés à la lon-

gue. Les Frangais de France n‘ont pas

cette excuse,

Est-ce un bommage qu’ils veulent

rerdre à la supériorité anglo-saxonne

pn copiant les petits usages britanni-

ques? |Pourtant, en dépit dn ““Jolly

godd fellow"', c’est encore en français

qu'on s’amuse le mieux. Ne désappre-

pons donc pas à le faire ; restons fran-

tais dana l'âme, dans ls langue ct dans

Ja vie.
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La

pratique: —Notion fonda-

Le roi Louis-Philippe alla visiter le

rince de T diplonbte oblabre, A son

fit de mort. ;

—Comment allez-vous, prince? deman-

da-t-it
—Ah! je soulfre comme un damné.
Quoi, déjèt

CHERCHEZ
LE CLIENT

Le bill de médecine actræellemntt de-

vant l'Assemblée Législative, excite

H soulève les pro.

 

beaucoup d'intérêt.

testations de presque toute la profes-

sion médicale. ¢t nous rend au moins

perplexcs nous tous qui appantenons à

l'humanité souffrante.

On demande l'abolition de brevet, on

veut faciliter à tout le monde en gé-

néral ot à quelques-uns en particulier,

l’accès de la profession. Or, des mé-
Ixaucoup;

contin-

gent annuel à la république voisine. Il

decins, nous en avons déjà

mous en fournissons même un

n'y a donc pas de meilleur service à

rendre à tout le monde qua de limiter

Jes aspirations médicales.

Il y aurait encore assez de médecins

pour les malades, ot leur qualité n’on

serait qu'une meilleure garantir pour

le bim des maladrs.

Nous ne voulons pas le moin: 6 du

monde insinuer que les étudiants au-

jourd'hui sans brevet n’ont pas , les

qualités requises pour exerver convena-

blement. Mais il importe qu’une bar-
rière assez haute soit mise à l'entrée

des études afin d'obvier à l'encombre-

ment fatal et de faciliter lé triage.
Ceux qui ont l'ambition de soigner

leurs semblables y prnsaront d'avance,

et, s'ils ne s'en reconnaissent pas rapa-

bles, ils dépenzeront leurs énergies d'u-

née autre façon. aussi utile peut-être.

Cotte loi médicale sont encore de l'of-

ficiel de M. Parent de M. Parent, cher-
Le père du bill est M.

Alex. Taschereau, nesocié da M. la Pre-

mier Ministre.

Le “Soleil” a

puissant en faveur de l'adoption du

projet. Il raconte qu'un étudiant Gen

médecine sans brovet a fait des études

médicales sur la promesse“ d'un profes-

seur de l'université, que tout s’arran-
gerait à la fin. Est-il juste, demande

le “Soleil,” qu'on trompe ainsi co

Le gouvernement est

tenu de racheter la promesse du pro-

chons le client.

donné un argument

jeune homme?

messe du professeur.

Après celle-là if faut tirer l'échelle,

n'estce pas? Et pourtant œla est en

toutes lettres dans la feuille québee-

quoise.
Charchons le client. avone-nous dit;

il est tout trouvé. C'est sans doute le

père du crédule jeune homme.

 

Un officier français avant roçu uno
balle dans la cuisse, fut tronsporté chez
lui. où les premiers médecins furent ap-
pelée.  Pentiant huit fours, ils ne firent
que sonder ‘et |chercher. ‘ L'officier. qui
souffrait beaucoup, laur demanda ce qu'ils cherchaient :— Nous cherchons la balle
qui vous a blessé— Cré nom!  s'écria
S'officier il fallait donc me dire Cela
plus tôt, je l'ai dans ma poche.  

LEs GRUCIFIX
QU MANITOBA

V'ai devant moi une jolie étude in-
titulée * Le Christ et La France "’ et
que vient de publier dans ‘“Lu Presse”
l'honorable L. O. David.
C'est un cri d'énergique protestation

de légitime indignation, de révolte ir
résistible contre lu persécution reli-
gieuse qui ne semble plus connaître «de
limite là-bas l’auteur rend bien ce
que nous avons ressenti, et l'émotion

 

tonte chrétienne qui le tient si em-
poigné est bien lu même émotion qui
nous tient tous ot qui nous fait dire
avee lui : * Pauvre Christ ! quel mal
u-til donc fait à ces malbeureux ?
Le sentiment qui a inspiré Je noble

sénateur n’est pas un sentiment de ré-

nérosité : Un enfant ne fait T'as de gé-
nérosités à sa mère! c'est bien plutôt
ce sentiment de cordiale fraternité qui
nous pousse à fraterniser. Toujours
avec les vrais Francais de ls France,
au point que la persécution dont ils
souffrent nous fait soufirir nous mê-
mes.
Or comment se peut-il que le mal-

heur des nôtres du Manitoba ne commu
nique la même chaudé sympathie à
l'âme vraiment vaillante et généreuse
de notre compatriote ? C'est pour-
tant bien plus le même sang qui coule
dans les mimes veines : ceux-ci sont
vraiment nos frères, ce sont vraiment
les nôtres.
Le Christ, dira-t-on, n'a pas été

chassé des palais de justice, icr. C'est
vrai, mais il n'entre plus dans les éco-
les. Il existe bien necore, on le voit
bien toujours, accroché aux murs des
vieilles écoles en existence avant 1590,
mais vous ne le trouverez plus dans les
écoles de la nouvelle loi ON N’A
PAS VOULU QU'IL Y ENTRE !
Quand un sentiment aussi hostile à

ce que nous avons de plus cher, inspire
aujourd'hui les exécuteurs de la loi
manitobaine, êtes-vous bien sûr, M.
David, que demain, ils ne feront pas
comme en France. C’est-à-dire, un pas
de plus et que Vexpulsion du Christ
des écoles anciennes comme des nou-
velles ne sera pas avant longtemps un
fait accompli !
Vous nous dites “Pauvre Franre!

nous ne suivrons pas son exemple.
Nous ne renierons pas le crucifix que
nos missionnaires présentaient à à
nos pères. Non, nous les garderons
ces croix et ces crucifix pour lui sn
donner quand elle en voudra...”

Dites donc, plutôt que vous aurez
Jes crucifix de Manitoba à donner à la
France : ce sera plus vrai !

UN ANCIEN DEPUTE.

SESŒUVRES
La manie des surplus—La dé-

vastation des forêts—La

ruine de la colonisation

Le gouvernement Parent à la manie

des surplus, comme les avares ont la

maladie d’entasser des écus.

Et c’est une maladie périodique, chro-

nique. Chaque année, il fait vendre en

masse nos plus belles limites à

pour rencontrer les dépenses d’adminis-

trution du budget qui autrément, pa-

ruit-il, se solderaient par un déficit.

1] n'a jamais été démontré que ce soit

le seul moyen de combler les déficits,

bois

non plus que d'éteindre la dette.

Et d’ailleurs le gouvernement fédéral

qui, parait-il, ne sait où jetor ses mil-

lions, pourrait bien faire quelque chose

pour la province de Québec qui Ta

porté au pouvoir, ct augmenter le

subside provincial, s'il ost insuffisant.

N’est-cu pas là une de ses promesses

formelles ? Forcez-le de la remplir.
n’avez pas le droit de ruiner

ainsi un fonds national gui n'appar-

tient à la présente génération que pour

en jouir avec raison et le transmettre,

Vous

à d'autres, comn#® il nous a été trans-

mis.
Si c'est pour le simple plaisir de

créer un surplue, ou même afin de

payer de justes dettes, il vaut encore

mieux ne pas avoir de surplus, et

avoir des dettes qu'il sera toujours fa-

cile de payer autrement, que de faire

un tel sacrifice de nos bellos forêts.

la vente da ces limites à bois,

1e gouvernement arriverait sans doute,

Avee

un jour ou l'autre, dans trente ou

«marante ans, à éteindre la dette pu-
blique ; mais que sont trente, quaran-

te ans, dans la gic d'un peuple ! Et

c'es sera fait alors de la plus belle

partie de notre domaine national !

Cette aliénation est un acte de pro-
cigalité que devraient condamner tous
les vrais patriotes aimant leur belle
province.
Je dis que c'est un acte de prodiga-

lité. car on ne peut justifier cette oli.
nation du patrimoine de nos enfants,
pour acquitter des dettes qui ne pres-
sent pas et dont on peut acquitter au-
trement les intérêts, sans réduire les
dépenses nécessaires ‘de l'admimistra-
tion.

Et quant bien méme on ne le pour
rais pas, ce ui n'est pas démontré, il
vaut encore mieux emprunter sur ces
limites que de les vendre à vil prix,
pour les faire détruire. Un acte sem-
blable d'administration, pour un par-
ticulier, lui vaudrait une interdiction
pour cause de prodigalité.

11 est temps que cela cesse ; À nous
d'y voir.
Nos forêts sont devenus la proie d'un

tas de faiscurs, de vautours publics
qui les escamotent, aux dépens de nos
braves colons, et qui assoient leur ri-
chesses personnelle sur la ruine de la
fortune publique.

VERITAS.

ye

Coupons toutes
les racines!

Les récentes excursions de colons
pour l'Ouest et Ontario, ont provoqué
beaucoup de plaintes de lu part de

ceux qui s'intéressent à l'avenir de la
province de Québec,

Toutes ces plaintes sont bien inuti-
les : elles n’empêcheront pas d'autres
vxeursions de s'organiser pour bien-
tôt, tant est grand le zèle de certaines
personnes pour les autres provin-
ces !

; On nous _ promet pour les premiers
jours de juillet, un oxode préparé avee
soin pour Unturio, «t l'on se félicite
quelque part de cette désertion de lu
seule province française du Canada !
L'Ouest va de son côté nous enlever

encore un petit contingent vers la mi
Juin.
Oh! personne ne travaille à dé; ou-

pler la province de Québec !--comme

si NOUS ne pouvions as calculer le
nombre de ceux qui nous quittent !!
A propos de ces excursions, “La Pa-

trie” du 14 avril nous donnent
rapport de celle qui a cu lieu le 11.
Ce rapport peut nous faire méditer

assez profondément. On nous a enlevé
173 colons ! !... ¢t l’on ajoute avec un
certain plaisir : “Nous approuvons ce
mouvement !
Pourquoi l’auteur de ce rapport ap-

prouve-t-il ce mouvement ?
Est-ce parce que cette émigration en-

lève à la seule province française les
moyens d'assurer le prestige de notre
race ?
Est-ce arce que cet exode diminue

la population d’une province qui veut
former une nation ?
Est-ce enfin parce que cette fuite vers

l’Ouest aide les étrangers à noyer la
race française en la divisant ?
Nous cherchons en vain d’autres rai-

sons ! —
L’auteur de l’article dit que “‘cetta

tournée vers le Nouvel Ontario est un
signe que ceux qui veulent de bon ou
de mal gré se déplacer,commencent, à
regarder ailleurs qu'aux Ftats-Unis”.
Mais, nous ne sommes pas si à 1'é-

troit dans la province de Québec !

ceux qui veulent de bon ou de mauvaif
gré se déplacer, peuvent fort bien re-
garder ailleurs qu'aux Etats-Unis,
sans doute, mais ailleurs aussi que vers
l’Ouest ou Oniar o.
Et de plus l'émigration vers lea

Etats-Unis diminue ; mais  pensons-
nous que. dissémidés sur l'immense ter-
ritoire qui s’étend du Pacifique à l’A-
tlantique, nous puissions sans danger
fonder une nation canadienne-fran-
qaire !

Personne n'ignore qu’avee l'immigra-
tion formidable qui assiège l'Ouest ot
Ontario, il ne peut y avoir ce salut
pour nous que dans Québec.
Quand nous parlons de colonisation,

ne songeons pas trop a crier : ‘* Le
Canada aux Canadiens ;; conten-
tons-nous de dire : “ La Province de
Québec aux Canadiens-français ! ""
Ce sera plus pratique pour des colo-

nisateurs qui veulent que leur race
exerce un certain prestige sur la terre
canadienne.
Serrons

une forte population en gardant
hord les nôtres ?
Que dire maintenant ce cette phrase:

“ A quoi bon vouloir restreindre ce
mouvement, quand il est constaté que
pour beaucoup de gens un changement
s’impose ? "
Quand a-t-il été constaté que pour

beaucoup de nos gens un changement
s'imposait ?

Lefait de les voir émigrer ne prouve
aucunement cette nécessité. Si nous
avions un ‘“ Colonisateur-conférencier”
pour Québec, ces colons, qui partent
maintenant chaque semaine pour
l'Ouest, demeureraient chez nous.
Un changement s'impose sans doute,

de la manufacture aux champs !
C’est ce que l’auteur de l'article a

peut-être voulu dire,—mais un change-
ment, de Québec vers Ontario, nous ne

voyons point où «n est l'obligation.

Et ce que nous aimerions fort à con-

naître, ce serait le but que se propo-
sent ceux qui dépeuplent ainsi la pro-
vince de Québee !

Comme on nous annonce ‘“ bien fran-
chement ” qu'il se fait déjà des prépa-

ratifs pour de nouvelles excursion,nous

allons mettre tout en œuvre afin d’a-
voir un ‘* Colonisateur-conférencier ‘’,
dans Québec, qui travaillera pour Qué-

bec.
Alors nous pourrons prouver hous

aussi par “ des faits’ qu'un change -
ment hors de la province ne s'impose-
ra jamais à aucun Canadien-français
de Quétec.

Personne n'ose aborder ce sujet dans

didier

AUTRE DANPEAU
Après une sorte d'accaimie, 1’agita-

tion nous semble recommencer de plus

belle autour de la question du drapeau.

Les plus chauds partisans s’emploient

de leur mieux à créer un courant d'opi-

nion favorable à lour projet. ;

On sait quels flots d'encre a déjà

fait couler l’an dernier cette polémique

ncuvelle. Certaines gens, animés des

meilleures intentions du monde, ont cru

découvrir qu’il manquait un drapeau

aux Unnadiens-frangais. Depuis lors on

a vu surgir d'innombrables projets,

tous appuyés des plus valables :ai-

sons, symholiques, historiques et pa-

triotiques. .
Le ‘“Happel’’ à volontiers ouvert ses

colonnes, dans le temps, aux tenants au

drapeau de Carillon, parce que l’idée

êtait en soi excellente, et parce que sur-

tout c’était une question d'opinion li-

bre ot personnelle. Nous ne cacherons

pas cependant, ct ceci, naturellement,

est encore une opinion personnelle,

nous ne cacherons pas que nous pensons

différemment.
Nous tenons à l'intégrité de notre

race, et nous sommes d'avis que, pour

Ja conserver, le peuple devra se souve-
nir constamment de s0n origine fran-
nise. Ur rien ne nous paraît plus pro-

pre à cela que lu déploiement du dra-

 

nos nangs et assurons-nous
d'a-

 peau tricolore. À tous ceux que les fau-

““
la grande prosse ‘’, souhaitons que

la ** petite presse réveille l'opinion

publiques sur cette question d'émigra-

tion de la seule proviner française au

Canada.

‘

++
On nous conseille de frapper à la ra-

cine du mal!
Nous y sommes! mais nous avouons

bien franchement avant de frapper, que

I+ mal a plusieurs racines.
Nous accusons la ‘bloc Parent’ de

nuire à la colonisation dans la provin-
ve, nous proclamums que le système ac-
tuel est tout à fait contraire à la co-
lontsution canadienne-française, et tous

les honnétes gens sont d'accord avec

nous.
Mais il faut faire plus que blamer, il

faut prendre les moyens de remédier
aux maux qui accublent le colon, ct
surtout, il faut à tout prix empôcher
ce qui peut aggraver la situation.

Et nous disons, que l'encouragement,

donné par les journaux et les co onisa-

tours a Vémigration vers l'Ouest, uz-
grave encore la situation. !
Pensons-nous de bonne foi qu’en lais-

sant faire et même en aicuant cette émi-

gration nous apportons un remède à

nos maux!
Pensons-nous que la “bloc” va être

ému et va changer de système à la vue

de la dépopulation de la seule province

française au Canada !
Nous sommes trop confiants! Quand

les gens qui nous gouvernent verront

diminuer la population dans leurs

comtés, ils y conduiront des étrangers.

Ts l'ont déjà fait!
C'est en gardant nos colons chez

nous et en donnant avec leur aida une

poussée vigoureuse sur l'opinion publi-

que que nous arriverons à réveitler les

ministres. .

C’est impossible, dit-on. il faut émi-

grer! avec la situation agtuelle l’émi-

gration vers l'ouest est une nécessité !

Mais pouvons nous empêcher cetté

émigration, même avec le système stu-

pide que nous avons? A

Oui! nous avons encore des lots dis-

ponibles, arrachés “ans doute de force

des mains du gouvernement, et € est

tout ce qu’il nous faut pour retenir les

nôtres.

Nos colons ignorent que nous avons

des lots disponibles, on ne fait plus de

conférences ici au profit de la provin-

ce ; l'ouest et Ontario acaparant

tout ! ; ;

Nous avons dit qu’il fallait une pous

sée pour avoir définitivement un bon

système, mais il faut le ‘’progrès dans

l’ordre’. la bousculade et les cris no

produisent rien, il faut partir a

temps et avoir les moyens de frapper

juste. . 2,

Avec la commission de Colonisation, 

 

il v a eu une poussée, Mais malheursu-

soment elle va étre trop longue et les

résultats sont un peu hypothétiques !

Et puis, on ne se juge pas, impartia-

lement soi-même, même quand on est

ministre! Co

Avons donc un colonisateur indé-

pendant des roueries politiques et sous
ses ordres donnons la poussée. 4

Lorsque le curé Lahelle prit en mains

la direction de la Colonisation il la

trouva dans un aséez grand cÉsarroi,

et en peu do temps il remit tout en

ordre. Le curé Labelle n'était pas un

fonctionnaire.
Ayons un curé Labelle !
Nous en sommes pour couper le mal

dans sa racine et nous en sommes en-
core davantage pour couper toutes les
racines. L'émigration vers l'Ouest en
est une forte !
Meis À la parole, il faut joindre l’ac-

tion ! Nous n’avons rien à attendre de
nos députés, nous ne sommes pas à la
veille des élections!
Gardons nos colons, la poussée sera

pius vigoureuse.
Malgré la mauvaise situation où se

trouve la colonisation. nous pouvons
trouver des lots disponibles.
Au lac St-Jean, dans le comté de Té-

miscouata et sur le parcours du che-
min Gouin, dans la Matapédia, il y cn
a des lots !
Faisons taire la rumeur qui veut que

la province de Québec n'ait plus de
lots À donner à ses colons.
Gardons nos colons, je le répète, et

pour les garder, enseignons-leur, par
a voix d'un “‘‘colonisateur-conféren-
cjer”’, que la province de Québec a be-
soin de tous ses enfants.
N’attendons pas les sulisides

tériels, ot restons chez nous car ce
n’est pas en se sauvant vers J’Ouest
que l’on règle une question comme cel-
le de la colonisation.
Et frappons “à toutes” les racines

du mal !
La J. S.

SPFEFFETSFETE FF FE
tes de la France ont peu à peu déta-
chés d'elle et qui veulent un drapeau
qui soit nôtre, nous demanderons seu-
lement de spécialiser lo drapeau trico-
lore, par une feuille d’érable ou d’au-
tres emolémes. Pour ce qui est du ca-
ractère religieux de l’image du Sacré-
Coeur, la question est très délicate et
elle demande une plus longue attention
que celle que nous pouvons lui donner
aujourd’hui.

Quoi qu’il en soit, il est certain, que
de tous les drapeaux, celui du Carillon-
Sncré-Coeur est celui qui a les plus de
fidèles. Un comité s’est formé à Qué-
hee, pour la. diffusion du nouveau dra-
peau, sous la présidence de M. Téles-
phore Verret. Ce comité vient de faire
paraître une très intéressante compila-
tion, dans un but de propagande, sous ie
titre : Le c‘rapeau national des Cana-
diens-français.

Coux qui s’intéressent à cette ques-
tion, et ils sont légion, trouveront dans
cette publication, à peu près tout ce
qui a rapport au mouvement du dra-
peau, des répouses aux objections pour
affermir leur foi hésitante et des re-
cueils d’adhésions pour stimuler leur
apathie. En un mot, l’ouvrage est in-
dispensable à tous ceux qui se veulent
mettre au courant.

C’est un volume in-8 de 312 pages
d’une très belle exécution typographi-
que, en vente chez tous les libraires, et
que son prix très minime; 25 cents, met

à la po de toutes les bourses.

minis-
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LAUS HERBARUM
————— eeeeee

Ménissons l’Herhe, fillf aimante de la Terre
Qui jette son manteau eur le corps de sa mère. :

Qui, pour que le printemps soit salubre et joyeux,
Souffre pendant l'hiver, des maux mystérieux.

Bénissons-lu d'aimer l'Homme qui la dédaigne
Et sous les pieds do qui son cœur fragile saigne.

Louons-lu d'être belle et souple commel’eau,
Et plus fréle que les ramures du bouleau.

Louons-la de suspendre à sa tige inquiète
a goutte de rosée où l'aube se réflète.

Den portes du matin aux portes du couchant, :
Bénissons-la de son silence et de son chant.

Clorifions le riche arome qu’elle épanche !
Sous le fer de la faux méchante de la Terre.

Bénissons l'Herbe dans ses bienfaits. Bénissons
Nes sucs où se nourrit la laine des toisons.

Bénissons-la dans la richesses des mamelles
Qui font d’un pas plus lent cheminer les agnelles.

Bénissons-la dans la douceur du lait, meilleur
Que les vins de la vigne et Jes mids de la fleur.

Louons-la dans les beeufs patients et superbes
Qui creusent les rillons péres des nobles gerbes.

Vivants, bénissons-la de 8a fraicheur qui tombe
Sur le rommeil de ceux{que posséde la tombe.

Ft louons Dieu qui pour les bons et les méchants
Fit, sous le pur soleil, croître l'herbe des champs.
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PIEUSE VESTALE
Sir Louis Amable Jetté est licute-

nant-gouverncur de la Province de

Québec. C'est une fonction très bien

rétribuée et très absorbante, en un

mot une belle sinéeure Et Son Excel-

lence s‘y plait beaucoap, puiequ’elle a

soll cité et obtenu la faveur d'un se-

cond terme. Aussi, -quelle reconnais-
sance ne nourrit-ellypas à l’endroit du

bon prince qui étendit cet sdredon sous

son corps anguleux!

Elle peut dire, comme Mélibée,avec

une légère variante: c’est Laurier qui

m'a fait ces loisirs.

Mais ces heureux loisirs, comment

Sir Louis pouvait-il mieux les occuper

cu’en chantant sur le mode lyrique, les

louanges de son insigne bienfaiteur,
qu’en se faisant la Vestale de son tem-

ple, qu’en entretenant le feu sacré de-

vant son image. Et voilà comment,

dans son désir d’insuffler aux jeunes

générations la flamme de son culte, M.

le lieutenant-gouverneur a fait halte,

la semaine dernière, chez les étudiants

en droit de Laval.

Sir Louis Amable se retrouvait chez

lui dans cette chaire universitaire d'où

il a longtemps professé un cours de

droit qui n’est pas encore publié; il

s'est épanché en toute liberté, et sur

les sujets les plus inattendus.

En eifet, après sa pitoyable mission

d'Angleterre, qui aurait cru que l’ex-

commissaire exhiberait sa veste d'A-

laska aux étudiants de Laval? 1! a cu

cette naïveté pourtant, sans compter

beaucoup d'autres supplémentaires.

Deux choses ont beaucoup frappé M.

Jetté dans son voyage, l’habileté des

juges anglaie à juger une cause dont

île ne savent pas le premier mot et la

supériorité des Anglais en général sut

les Américains.

Cette dernière révélation peut nous

paraître étrange, à nous, depuis que

les Américains ont si prestement roulé

les Anglais, dans œtte affaire de l’A-

laska. 11 est vrai que c'était à nos dé-

pens,, et en passant sur le done de Sir

Louis Jetté qui en cet resté tout apla-

ti, mais de faire plier l'Angleterre c'est

tout de méme une supériorité.

L’éminent conférencier a abordé en-

suite et surtout un sujet encore plus

inattendu: Sir Wilfrid Laurier. C'¢

tait le digne couronnement d’une con-

érence poliuique*dans une chaire d’uni-

versité.

C'est la deuxième fois que la même

Excellence se permet au même endroit

ces petites incursions dans le domaine

de l'incongru. mais il ne faut pas per-

dre une occasion d'imprégner les jeu-

nes âmes de la seule ot vraie religion,

le Lauriérisme. Comme on a dit que

Mlle Vianzone avait fait son pélerina-

ge en Judée sur les traces du

père Didon, Sir Louis Jet.

té, a voyagé en Europe sur

les traces de Sir Wilfrid. Partout, à

Londres, à Paris, à Romes on ne lui

par le de cet homme qui absorhe la

pensée cks deux mondes.

“Son Excellence, dit ‘La Presse” a

terminé se causerie par des conseils

fort sages à la jeunesse étudiante.” De

même terminerons nous la nôtre par

un conseil aussi:
M. le lieutenent-gouverneur continuez

votre besogne de pieuse Vestale, et me-

niez votre encensoir avec grâce; si vo-

tre dieu garde assez longtemps sos au-

tels, vous ‘aurez un troisième terme.

 

Dans une noce très nombreuse, tout le

monde voulait entrer

_

à ia fois dans la

sacristie : le futur même ne pouvait ÿ

pénétrer. 11 parvimt cependant & crier

au suisse : ‘’Monsicur, fe suis le futur.”
—Voun êter le futur Ÿ ‘passez (passé).  

LES ANARCRISTES
FARLEMENTAIRES:

Le comité des bills privés de l’As-
semblée Législative vient de répéter le
coup fameux des élections contestées. |
Brutalement, il essaie de règler un |

procès, de torturer la code pour assu- .
rer le triomphe de l'une des parties.
La chose s'est faite avec un cynisme ..

révoltant. .M. Joan Provost & tenté
jusqu’à la dernière heure de cacher aux
journalistes les documents de la cause
afin. d’empécher lo public d’en prendre
connaissance. ’
C’est de l'anarchie toute pure. Nous

marchons à la suppression de toutes
les -garanties de liberté. Les intérêts
les plus chers des citoyens sont à la
merci d’un coup. de force de. la’ Légis-
lature. Celle-ci ne respacte même plis
l’enceinte ces tribunaux.
M. Gouin disait l’autre jour à la

Chambre : La rétroactivité deslois ré-
pugne i la conscience humaine ; elle
ne peut-étre excusés que par un grand
intérêt social et cans d'exceptionnelles
circonstances.
On tente aujourd'hui de l'employer au

simple bénéfice de particuliers bien
cour,—pour tirer c'un mauvais p
deux messieurs qui ont la chance d’a-
voir des amis “a haut lieu.
Nous le répétons : c'est de l'anar- |

chie toute pure ; la confusion de tous i

les pouvoirs et de toutes les juridic-
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tions.
Et la Chambre s'étonne, après

faits pareils, de sentir monter
elle le mépris publie … :

1] est temps, plus que temps, que le |

1

des
vers

peuple s'évcille et

|

fasse comprendre

aux anarchistes parlementaires qu'il

est des bornes quu personne n'a le

droit de dépasser—pas même les hono-

rables céputés de l’Assemblée Législa-
tive de Québec.

OMER HEROUX.

UN PETITMONSIEUR
’échevin Hébert vient de sceller pour

jemais sa jeune réputation. Il s’est em-

bourbé lui-même dans la petite mare de

scandale oû il espérait noyer sou ennemi

intime M. l’échevin Vallières.

Nous avons le regret de constater que

M. Hébert, après avoir donné beaucoup

d’espérances, à fort mal tourné. Lors des

dernières élections municipales nous

avons défendu sincèrement sa candida-

ture, mais nous no prévoyions pus alors

qu’il effacerait d’un coup tout son pas’

sé par la plus basse vilenie. Il n’est per-

sone en effet qui n’ait été indigné

do l’inqualifiable conduite de 1’6chevin.

Hébert. Co
L’incident a fait assez de bruit pour

que nous h’ayons pas besoin d’en rappe-
ler les détails. M. Valliéres, dans un mo?
ment d’expansion, s'était exprimé um
peu librement sur le compte de la légis-
lature provinciale; M. Hébert, eaus plus
tarder, a dénoncé son collègue. =
Le trait est assurément mesquin et il

fait ressembler son auteur aux petites
filles dû couvent qui dénoncent leurs
compagnes avec une remarquable aisan
ce. M. Hébert est jeune encore et il n6
s'est pas encore défait de ces faiblesses
d’écoliers.
M. Hébert n’a pas tardé à s’aperce-

voir, à sentir même que ces façons ne
sont plus de mise chez les hommes faits.
La délation est peut-être la chose la
plus méprisée chez les gens comme il
faut. Devant le mépris publie qui mon-

tait vers lui, l’échevin Hébert a senti le
besoin de se disculper, mais ges explica-
tions qu’il a apportées aux journaux ne
l'ont pas suffisamment lavé. 20.
De ectte affaire malheureuse, le pau-

vre échevin n'aura retiré qu’une chose,
avoir fait connaître à ses collègues et à
ses lecteurs qu'il est, comme on dit val--
gairement, un petit mansieur. ce

SINISTRE MARITIME
. Falmouth, 30 — Le steamer‘espa-
gnol “Zezpirak-Bat” a sombré hier
soir près des flea Scilly, 2 la suith
d’un abordage avec le steamer anglais
“Gr2syl”, ligne Cardif{-Buenos-Axres. :

 

 
æépondit le suiess. | “Greayl

Pi hommes du “Zeapirak-Bat” =.

10 autres ont été recueillis ‘ 4
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C’est de lUa chanson bien plus émco-

 

. Te que du eire qu'on pourrait dire jus-
- tement avbelais vu'elle est le ‘propre
de l’homme.” Rien n'est plus naturel
que d’exprimer par cette forme quasi
instinctive ses sentiments et ces émo-

Dans son infinie diversité, la
chanson représente le clavier tout en-
tiet de l’Âme humaine ; de l'âmeindivi-
duelleet de de l’Âme des foules. On
peut affirmer qu’elle naquit avec l'Hu-
matiné, qu'elle fut l’une de ses affir-
mation premières, Elle en reste tou-
jours l’expression 1a plus sincire, la
plus populaire, comme elle garde ét re-
Îlète l'expression lu plus profonde et la
plus générale "de ses modalités.

Ells a préexisi¢ à toute autre forme
de Poésie et d'Art, Et, plus d’une
fois, elle fut ln Poésie, et eÎte'tevient
une superbe, vibrante et admirable
manifestation d'Art !

C'est elle, en tout cas, qui pénètre le
plus intimement dans le cœur ; qui in-
terprète le mieux avec la fidélité la
plus vibrante, les sentiments d'un grou-
pé ou d’une génération, un ‘état d'â-
me” ; qui les synthétise, qui les propa-
ge, qui les généralise et les répercute
dans un écho presque pérennel. Elle
est l’urne un peu nasve, un peu fruste,
qui renferme la pureté de la liqueur,
sans mélange ni sophistication.

‘C’est une valeur, ure valeur psycho-
logique, une vulegr étnique et littérai-
re, car le premier mérite d'une littéra-
ture (doit être la franche frspiration et
la sincérité sans apprêt ni détours ; le
rare nirite, de plus en plus rare hélus!
est diêtre (mu soi-même, d'être siuiple,
d'être ‘vrai’, d'être bumain. La
Chanson se classe done. par là, dans

un genre bien à part, bien original,
agreable et émouvant, séduisant de la
grâce légère et pénétrante d'une belle
île rustique et fraiche sous la coton-
nade ¢t le cadi, nus les pieds, ma s les
lèvres si rouges et le regard si Lril-
lant !6Kllc à au-ci sa Valeur documen-
taire. Elle est de l'Histoire.

Eh ! oui, de l'Histoire. l'Histoire
de l'homaw, l'Histoire de la vie, l'His-
toire des peuples, l'Histuite de l'huma-
nité 3...

N'a-t-eile pas comme l'Homme, com-
me les Peuples, comme l'Hurunnité, un

enractére multiple, qu'elle rend par la
multiplicité de ses expansions et de res
accents ? N'e-t-elle pas le cri spontané
des joies, des prines, des ivresses, des
épreuves, de toutes les impressions, de
toutes Jés passions ?

N'a-t-elle pus un refrain pour chacun
de nos émois, de nos tourments, de nos

  

espoirs, de nos transports, de nos
deuils ? Un refrain pour chacun des
ages ct pou toutes les conditions ?
Pour lUe ‘cher enfanctelet au sein de
sa mirc”, pour le mignon nourrisson,
elle à des rythmes berceurs appropriés
et commæwdes effleurements d'ailes an-
voliques.

Pour le petit être à peine éclos en sa
candeur, elle entr’ouvre les blancheure
idéales et les délices de lu religiosité :
te sont les tournures d'hymnes, les re-
frains pieux d'une naïve et tant péné-
trante et intime piété, dont l'envolée
plus tard. aux heures d’éprouve, re-
prend le cœur comme par un invisible
enlèvement de mystérieux entourages
d'affection, de sollicitude, qui veillent
fur nous et, même après la mort, per-
sistent dans notre ombre, dans l’am-
biance autour de nous !

Eile a des refrains pour les jeux et
pour l'éducation de l’enfance. Elle a
des couplets et des airs allègres, enlé-
vants oumélancoliques pour les pre-
miers devoirs. 1] y a des chants péur
tous les apprentissages ; les chants de
l'adolescent, les chants de l’adulte :
les “Chants du départ” vers l'avenir;
les “Marseillaises” du travail...
Pour le soldat, la Chanson trouve

des accents héroiques qui scandent les
tambours et les clairons. Certains fi-
rent le tour du monde avec le drapeau
français…Saluons-les bien bas '… lle
emportaient avec eux l’Âme de la Pa-
trie : ils lu  conservaientg, pieusement
dans les rangs de la colonne ; ils la ra-
menérent fortifiée et plus glorieuse !
Plaignons la maturité qui ne chante

pas. Plaignons les Peuples qui ne
chantent plus ou qui ne chantent que
les scurrilités et les vileniea !
De méme les  INmocraties...  Oppri-

,mées, pliées sous la misère et la dureté

 

 

inique des Lois, elles eurent, clles ont -
une consolation, aimer, chanter; une
délivrance, prier, chanter ; une revan-
Che, fronder, chanter.

Le premier balbutiement de l'Huma-
nité, à coup sûr, fut un fredon. Le
preurier baiser fut suivi d’un chant qui
élait un remerciement, une effusion,
une extase, et qui résumait lea dél.ces.
Le premier conflit s’engagea aux ac-
cents d'hymnes guerriers. Il n’est
peuplade sauvage qui ne #'excite enco-
re au combat par des musiques et des
chante spéciaux.
La première révoite fut préparée par

des chants satiriques. Tout oe qui fer-
mentait de souffrances, d'ires, de ran-
cunes, de rebellions, se concrétait, se
résorbait d'abord en chansons.
On n’osait pas encore agir ; on osait

railler. C'était un commencement, un
ind.ce et aussi un soulagement. Ie
môven-5ge se moquait des moines ; le
dix-huitième siècle, quand le serf bat-
tait l'eau des douves, chansonna les

"rete

| intensité et un cliarme si 
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chateaux... Larévolition faucha les t-
tes, aux atroces  Fitournelles du “Ça
ira et de la ‘’Carmagnole’”. L’bloujs-
sement de l’Epopée réguma bientos les

roisme dans la sublimité de ta ‘“Mar-
seillaise ! : et comme - elle improvisait
la victoire, l'ivresse frauçaisé inspirait
des refrains épiques pout accompagner
le roulement des caissons, de champ de
bataille en champ de bataille, par tou-
te l’Europe.
Âvec la Restauration, la Chanson le-

Vint politique. Elle tend à en conser-
ver, à en affirmer de plus en plus le ca-
ractére. Et, dans «= genre, qui a don-
né naissance à une jeune et très remar-
quableEcole, elle comptait maints bi-
Joux, maints chet- d'œuvre. Elle

a

s
portée. On a dit que tout finit, on:
peut dire aussi que tout commence par
des chansons. *

Elle se retrouve à l'origine du théh-
tre, comme À celle de l'épopée ; elle a
donc ainsi ses lettres de noblesse.
Tyrtéo... Chansons de gestes... chants

de Roland... répercussion jusqu'a Mé-
hul... Le ‘Chant du départ”... le “Rhin
Alle d”... Béranger... Aujourdhui,
hélas ! l’ineptie…. la niaiserie amère.
la pornographic... le mercantitisme
ignoble... la houte, la prostitution ; la
riaiserie et le ridicule, au bénéfice de
I'agio des bas-fonds ou de lu conspira-
tion, bêtes de proie qui rêvent, au
charnier des décompositions sociales,
de se partager les dépouilles de la
France !... II est vrai que, planant au-
dessus de l’idiotie, de la corruption
systématique, de le'ncan de Judas, de
la syphilis littéraire et de la trahi-
son. omnipotente, bénévole et compli-
ce il y a la Censure ! +
La Chanson a l’origine du théâtre...
Le Chœur dans la tragédie untique...
L'origine des Atolanes…
Le Vaudeville...
Comme ce vaudeville, — qui n'en fut

tout d'abord, du reste, que le dévelop-
pement théätral et l’adaptation à la
scène, — la Chanson est éminement,
essentiellement française…
César et Tacite constataient, il y a

bien longtemps, que nos  ancètres
étaient d'humeur chantante… Vrai-
ment, rien n’est plus dans la race gau
loise, dans notre tempérament, dans
notre esprit, que la chanson, aimable,
galunte, spirituelle, maligne ou héroi-
Que, ou frondeuse où delicate...

Sainte Beuve se plaisait à le consta-
ter. Et avant lui Bernis avait écrit :

Fille nimable de ta Folie
La Chanson naquit parmi nous
Souple et légère elle se plic
Au ton des sages et des fous...

Certes, on a parcouru en chemin,
tiré” des étapes depuis les *Noëls”

et les bourrées du vieux temps jus-
qu'aux ‘’Chaës’’ de nuuhces et de voils
divers, jusqu'aux ‘Cabarets’”’ et aux
“Irétenux”, renaissance de l'ancien
Caveau et des Ucguettes de nos pères;
jusqu aux inepties  écœurantes, aussi
et surtout au Café-Concert, où l'obscé-
nité bite rempluce l'esprit gaulois, la
Pornographie mercantile et lg grossie-

provocante détrônent  honteuse-
ment la grivoisevie aimable, la fine
malice et la railleuse honhomie d'au-
trefois.
H faut s'identifier avec ces genèses

de vieux refrains, dent tant ont dispa
ru, dont Maints ne se sont transmis
reconstituer
que par tradition, et que des curiosi-
lés rafinées, un goût pieux ont tra-
vaillé à reconstitifer. se sont dévoués
à fecueillir….  Champfleury, M. de la
Villemarcué, Bladé. ete, ete.
Un chantaot et l'on dansait sous le

chêne. Ceux de plus de verve et d'i-
magivation commposaient, tels les im-
provisateurs et les conteurs Ocientaux,
tels les  loustics, à la chambrée…
Puis, encouragés, ils allaient de cam-
pagne en campagne, en Vraies cigales,
préparer les refrains, essaimer les rvth
mes et les rimes, propager les idées,
libres. contents de peu, heureux du
grand air, de l'espace, du soleil, de la
Joie et de la sympathie publiques, de
Vencouragement des beaux yeux et des
sourires des belles filles. Sirdeantes :
troubadours ; plus tard, ménétriers
ambulanis... ‘

Dans les villages, on répétait’ leurs
couplets ; on y ajoutart gu hesoin.
Le voyageur, le soldat, le marin.

l’exilé chante ; et soudain il revoit le
sol natal. Après l’expédition de Sici-
le, les Grees, dans les mines, se conso-
laient par les vieux airs de la Patrie
absente ; pur eux, ils touchaient leurs
bourreaux, ils les  fléchissaient et ob-

>

« tengient leur liherté.
Que d'exemples analogues ne pour-

rait-on pas citer, jusqu'à celui, le plus
récent non le moins émouvant, le
moins illustre de l'expédition de Fa-
choda ; les compagnons de Marchand,
lorsque, parfois, , vaincus par le cli-
mat ct par le “mal du pays”, ils cé
daicnt à l’abattement, ragaillardis,
relevés et reconfortés, soudain, par
quelques couplets parisiens.

Leos Chansons de matelcts...
Les Noils populaires ; les rondes

d’enfant :
Chevaliers de la Marjolaine

et L
Sont trois tginbours
Qui roulent par la ville.

dont .
le plus joli porte une rcbe blanche

tandis que
la fill du roi regarde à sa fenêtre.

À 1emurquer, ee mélange de merveil-
leux, de romanesque chatoyant ; belles
damesScigneurs, Princes et Princesses,

& Rois et de bergères — c’é-amours
tait sans doute, à l'époque des rois
pasteurs. |quoique, à lu rigueur, de
nos jours encore... mais, soyons dis-
crets !... — dans la , Chanson comme
dans les Contes de Fées.
Les vicux Noëls…. La piété tendre et

naive où s'exhalent, gésuinée avec une
pénétrants

toutes les tristeises et tous les con-
fiants espoirs. Madame la Vierge, la
benoîte Marie, la Bonne mère ; le di-
vin Enfant ; le charpentier Joseph,
incarnant l'artisan, l'ubscur et servile
lalieur, soudain =relevé, libéré, enno-
bli, magnifié, sanctifié; cette introdue-
tion poétique de l'élément plébéin, de
la valeur démocratique, dans le grand
drame et dans le dogme religieux, dans
l'éternelle tragédie sociale; et nouveau
protagoniste de l'effort humain, de la
marche infinie de l'Humanité vera l’E-
toile... Bethitenr: humble étable; lea
Rois Magee, vêtus de brocart, proster-
nés, offrant leur roumission, leurs pré-
sents, leur adoration... ls haut, le rou-
verain symbole!…
“La Pastorais”} provençale...
Les chants rusv'ques; l’églogue chan-

tée; les chansons du “erroit…
Que fait ie pâtre, que fait la pas-

toure, dans l'isolement et la monoto-
nie profonde des longues journées,sen-
tinelles du petit troupeaui dans le si-
lence alourdi, dans l’immensité du pay-
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ornement est deveriu de nos jours,
ment pas la faute an i
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Les gens se retournent sur la rue pour regarder une belle chevelure,
Pourquoi cela ? Cen'est certaine-

enovateur

Lequel est un remède presque infaillible
contre le grisonnement prématuré des

cheveux,

sirarece splendid ©

dapiliaire Parisien de

Seulement go cts la bouteille.   
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sage, au pegohant do la colline, le
long des ravine, sur la lande fleurie de
roses bruyéres, au revers des monts
pleins de retentissemonte wh d’étranges
rumeurs, À la lisière des chÂtaignersies
roussies par l'automne; par fou prit
qu’anivre délicieusernent Floréal,' od
papillonnent ws invites au baset; par
les sentes oû viseaux heucuet-
tent, où flotte le trouble de la puber-
té?... On s’ennuie et l’on songe, on #t-
Vasse… À quoi rôver? à l’amoar… Que
chanter? l'amour.
Ek oui! l'on chante les amcurs, Les

moutons, le bocags, 1'herbette, ls cou-
drette y sont mél(s, forment comme le
fond du tableau... Le rossignol, le Jos-
signolet des bois, est l’inévitable fro.
tagoniste, le partenaire obligé. Mais
comme dans la vie humaine, — et
cuelle que soit la condition, oui-da ! —
le ““‘leit-mot:ve” est l’amour… encore
l'amour: l'amour à jamais et tou-
jours.!
Et c’est toujours aussi un berger ;

un beau cavalier, un galant gentilhom-
me; un Seigneur é rillard parfois; ou
bien, oiute de malice et de satire,bien
dans le sang et dans la tradition, un
moine enluminé et trop entreprenant.
Pour ma part, j’v trouve un vrai ra-

goût, uné poussée de sève cui mesé-
uit.
Certes, de Gentil-Bernard à Teulet ;

de Piron à Jules Jouy; de Parny à
Pierre Dupont; de Dorat à Chebroux

à Meusy, il y a bien des étapes » il y
a bien de joyaux aussi, d'une taille et
d'une ciselure précieuses. d'une sertissu-
re délicate et admirable... J’avoub
pourtant être bien prés de leur préférer
ce diamant brut de la Chanson d’au-
teurs inconnus, de la Chunson tradi-
tionnelle de nos vieilles provinces, ce
simple caillou sur lequel le ruisseau va
chantant; cette naiveté excuise sous
l’ay parence informe, qui procure le dé-
lice qu’on aurait à haire de la rosée
dans un calise de lseron...

C’est l’émoi du clocher natal dans Je
large frisson de Venvolie nationale,
c'est l'attendrissement intime de la pe-
tite Patrie duns la religion auguste de
la Grande...

OCTAVE JUSTICE.

UN DIMANCHE GRAS
, J'ai l’habitude de noter au jour le
Jour mes impressions sur un calepin ; j’y
retroûve parfois des aneedotes comme
celle qui va suivre.
Done nous sommes au dimanche gras

de l'an.

Temps magnifique, froid de chien.
Oh ! un freid supportable, quelques de-
grés à peine au-dessuus de zéto, mais
cela suffit pour que le bourgeois s’emn-
mitoufient soigneusement et pour que
les lames pieuses se rendent aux offices
en trottinant ferme.
Les paténeurs sont dans une jubilation

extrême ; encore quelques jours de ce
temps see, et ils pourront se livrer à

quelques bonnes parties do Latiname.
Aujourd'hui ce serait imprudent. par

exemple ; les bassins sont gelés, c’est
vrai, mais la croûte de glace est encore
bien mince,à plus forte raison l’est-elis

sur ies grands espaces ; mais comme il
v a toujours des impatieints et des ex-
travagants, il faut veiller à leur sécu-
rité.

Les gardiens des lacs ont pour consi-
gne de ne laisser aller personne sur la
glace, trop faible nôur supporter les gens
et dans les jardins publics on empêche
leg gamins ‘l'essayer leur adresse en éta-
blissant des clissoires sur les bassins
(‘eat dans ces derniers endroits que la

tâche est la plus difficile à remplir, car
les montards n’aiment généralement fai-
re que ce qu‘on leur défend, et quand le
gardien arrive d’un côté à en attraper
un par l’oreille, vous êtes sûr que de
l’autre (dix marmots en profitent pour
filer sur la glace.

Aussi, pour éviter les accidents, les
soldats du poste ont-ils reçu la mission
d'aider les gardiens dans les cas ou ils
se treuveraient trop embarrassés.
Aux Tuileries, c’est le sergent Rou-

poil et ses hommes qui sont de garde et
quii veillent à ce que les péquits pékins v
nd sd f.. pas dedans la Hmonade.

+ +

Done il fait froid, mais il fait beau,
et les promeneurs — alertes sans douse,
muis nombreux — en profitent pour
prendre l’air, à la recherche des mas-
ques. Depuis longtemps, les traveatis se
font rares, mais on trouve encore un
assez grund nombre de galonins enru-
bannés, vêtus «ls satin, de soie et d’or,
les uns en petit marquis, en petits Cha-
peron-Rouge ou en tout autre costume
élégant, pour la plus grande joie des ma-
mans coquettes, heureuses de faire re-
marquer les petits, non moins enchants.

Savoir que la petite Lucie était bicn
mieux costumée que la peti“e :3u-.:nne,
c’est une joie, un triompie pour In ma-
man, comme bien vous ¢ pensez. a ne
résiste pas À un pareil plaisir ; aussi,
comme madame Dufour léguise ses doux
petits garçons l’un en mitron, l’autre en
picrrot, madame Royer s e.t pren: 3 «€
l’éclipser, elle aussi veut son petit tri-
omphe, et elle a déguisé An.lré en Aiuhe
et monsieur Jacques en in “0 sth,
Monsieur André est un gaillard dans

les six ans et monsieur Jacques a «déjà
vu trois printemps ; des hommes, quoi!
Eugénie, la bonne, n’a jamais vu les

petits aussi beaux, et elle a demandé
comme une faveur insigne l'honneur de
promener ces deux messieura par la

ville.
M. Rover résistait à l’idée de cette

exhibition, mais monsieur Jacques, en,
chanté de son accoutrement, — lui qui
ne s’cat jamais vu dans le passé dans un

aussi bel habit de satin ‘‘zaune’’, —
s’est mis dans une colère épouvantable :
il a déclaré qu’il allait s’acheter un au-
tre papa, qu’il ne voulait pas d’un papa
comme ca, ei papa imbécile a fini par

céder. Engénic-a gagné son procès et Ja
voilà partie avee les eux moutards qui
sont, ma foi, très gentils vêtus de le

sorte.
Madame Dufour, qui les a apercus,—

je crois bien,on les a -presque mis sous
le nez, — à paru très vexée, ce qui a fait
un immense plaisir à Eugénie. qui adore
les petits, et toute fière elle les emmêne
aux Tuileries, persuadée qu’ils xont
éclipser tout le monde.
On entoure en effet les gamins, mais,

non satisfaite de ce triomphe mo-
deste, Eugénie sa dirige vers le vass:n,
ou, vu Je pourchassement incessant es
patineurs enrapés, la foule s’est sunnsase
plus nombreuse, s’amusant des ruses des
moutards pour tromper la vigilance «les
gardiens. Des gens qui ne vovaent nus
les petits ! ca ne pouvait pas se InIdsar
comme ça ; en denx temps, elle se trouve
aux premiers rangs des cutieux.
André s’amuse comme tout le moate

À voir cette sorte de lutte entre les çur-
veillants ct les surveillés ;  monai ar
Jacques, moins modeste, se tord de s°ze.
mais le voilà pris de 1a folle envie Je
faire, lui aussi, courir le ‘‘monsienr su
sapeau””, et c'est ave: les olus grunden
reines du monde qu’Engénie l'empie"e
d’pller arventer le bassin.

TI est furieux, monsieur Ja+y:14, ct.
sans rosmect pour son costume, pou” son
beau ‘‘zilet brocé?’ et son hao’t ‘‘zan-
ne’’, il pousse Aes eris épouvancihles -
il prétend : qu’il suis tan komme,
qu’ ‘Buzéale’’est vienx, qu'il net La:
enfin, c’est uhe horrible affuire,
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Ii se défend ce sun mieux, in.4u8 vom
me il n’est pas le plug fust, ‘1 Einis duns
sé culère, pur laucer sup Leau ‘wapeul
à claque au beau wibeu du bassin cu al
ruste tranquilement étalé sur lu glu su.
Les mouturds sont ravis, c’est ‘suv vO-

cavion asus vareille, il faut bien aller re-
chercher le chapeau du petit gurçon !
Eugéniv eat désolée sux cent coups

comment faire Ÿ qu’est-co que madune
va dire si Jacques reutre nu-tôte Ÿ

Les ~ardiens ont toutes sortes de pei-
nes d empbeber  Venvablssompnt du
bassin : Roupoil, qui voit lour vinbarras,
est venu avec deux bummes leur prôter”
wain-forte, '
—Mou Dieu, monsieur, dit Eugénie à

Roupoil à qui elle s’adroese do préféren-
ce, — le gardien on habit vert avant
l'air très désagréuble, —— je vous serain
bien obligée de me laisser aller repren-

dre le chapeau du potit, ce monstre-"à

vient do le jeter sur Ia glace. .

—Je le vois !.. bien ! mais cd què,

vous voulez, belle amie, jo ne peux co-

pendant pas tromper la confiance du

gouvernement ou’il m'honore pour la
chose dd.. dè cà chapeau ! ;
—dJe ne ferai qu'’aller et venir, mon-

sieur, je vous le promets. .

—Ah ! vous fdriez quô revenir, je dis

pas, jà.. id dis pus, ou gue la consigne

y défend pas dè.. db revenir, à défend

quô d'aller dessus la glace si vous fere-

riez que de revenir, je dirais allez,
mais voilà, n.. dà D.. ! c’est què pour
revenir, y fauderait qué vous alleriez,
et dès pour lors... pas envie dè mè faire
f.. dedans, comprenez, belle amie ?
—André n’est pas lourd, il pourrait

bien...
—Non ! gud jd vous dis core une fois.
—Enfin, monsieur le militaire, vous

voyez bien que ce petit homme va s’en-
rhumer ; je vous en prie ; si vous le per-
mettez, que voulez-vous qu’on vous «i-
re 1 Il v a là une exception, et puis, en-
fin, n’êtes-vous pas le chef ?

““N°’êtes-vous pas le chef 9’ chatouil-
le agréablement l'oreille de Roupoil, qui
sembla fuiblir brusquement.
--Oh ! il est certain què cè une af-

faire qui me reyarde, et quê jè mè!.. dè
tout un chacun, jà vous prie dè là croi-

re.
L'officier ! Roupoil re s’étuit jamais
L'officier | Roupouil ne s’est jamais

trouvé à pareille fête.
11 se dundinait avee une griice incom-

parable, souriait d’vn petit air satisfait,
mais, pour la forme, il se laissa encore
un brin tirer l'oreille ; enfin, comme
Eugénie était, ma foi, très gentille ayec
ses ‘“stances toutescàlines, Roupoik prit
un parti héroique :
—Eecoutez ! fière dè beauté, la consi-

gne il est pour les pékius, c’est bon, seu-
remeut comme il € st‘‘“motus’’ devers le
militaire, je consens vis-à-vis dè l'agré-
ment dont vous étes susceptible, dé sau-
ver 1&8 naufrage (@ ee chapeau, attendez

un estant.
Ei le galant Roupoil, très émoustillé

war les paroles dont la personne i} l’a-
vait ~avoisée, risqua prudemment un
pied sur la glace. Ca tennit ferme, il v
risaua les deux, et. avec des précautions
infinies il arriva jusqu’au chapeau qu’il
ramassa d’un air capable. Eugénie, très
émuo, attendait sur le bord du bassin,
tendant déjà les deux mains, Roupoil,
tout glorieux de son équipée, lui lança
gracieusement l'objet, mais la secousse
causée par ce mouvement brusque lui
fit perdre l’équilibre, et il tomba si
lourdement sur le derrière, que la glace
se rompit sous: le pouls, et le galant ser-
gent disparut à moitié, n’avant hors de
l'eau que la tète etles deux pieds.

Eugénie, l'ingrate ! craignant une
histoire fâcheuse, n attendit pas le sau-
vetare de Roupoil, et elle fila lestement
avee son Arnhbe et son petit homme en
habit *‘zaune.’”

A VERSEOUL
LA CAPITALE DE LA COREE

De toutes les capitales où j'ai sé-
journé au cours de ma longue carrière,
Séoul est certainement celle qui m'a
laissé la plus étrange impression.
Bâtie au fond d’un immense enton-

noir, dont les parois sont des collines
plus ou moins élevées, sur la crête des-
quelles court une muraille crénelée in-
interrompue, Séoul offre l'aspect d'une
collection de champignons ou de cara-
paces de tortues, représentant une mai-
son coréenne. Chacune d’elles n’a
qu’un étage ct est couverte en paille—
telles nos maisons des Alpes, aux toits
has ct aptes à se défendre contre les
tourmentes de neige.
De l’est à l'ouest et du nord au sud,

 

courent deux immenses avenues, très

larges, d allées en pierres, comme les
voies rumaines dont on retrouve les
vestiges dans certains département
français.
Ça et là s'élèvent des pagodes, dont

l’architecture est des plus pittores-
ques. Presque au centre de la croix
formée jelex deux Navenues, se dressu
une cloche énorme. de plus de trois mè-
tres de hauteur, qui sonne les jours de
grande fôte ou quand un sérieux dan-
ger menace la capitale.
Qui pourrait dire si elle n'a pas dé-

jd sonné ou si prochainement ses tin-
tements sonores  n'annonceront pus
d'imminentes batailles ?
Les missions catholiques sont admi-

rablement installées ; il y a là environ
quatre-vingt missionnaires.

! le catholicismeChose curieuse
s’est implanté en Corée sans mission-
naires : des ouvrages, imprimés par

les jésuites installés à Pékin, furent in-
troduits un heau jour en Corte y de

nombreux lettrés les étudièrent et, les
trouvant du plus haut intérêt, en pro-
pagérent les doctrines. Les adeptes
furent nombreux à l'élection on dé-
signa un évêque, des curés, des vicai-
res, des desservants — toute la hiérar-
chie catholique, Pn un mot, fut créée;
Mais un beau jour, le doute vint. Cer-
tains déclarèrent qu'on ne pouvait pas
être dans la vérité. ct décidèrent de
députer vers Varchevéque de Pékin.
Le délégué choisi partit avec la mis-

sion qui, chaque année, va porter le
tribut à l’empéreur de Chine. L’évis
que de Pikin entra dans une grande
colère : un prêtre de son choix se dé-
guisa en Coréen et révint à Séoul avec
lee membres de la mission — il était
chargé d'établir la vraie doctrinê ; ce
fut donc le premier missionnaire.
Les légations sont. pour Ia plupart.

fort hien ét très confortablement ins-
talléen.
La légation de Russie fut le premier

étahlissrment constrfhit à l'européenne,
à Séoul ; elle occupé qn vaste quadrila
tère entouré de murs et ressemble plu-
tôt à une maison de défense qu'à un
palais.
La légation de France eat une pai

gon de style moderne, trés élégant.
File comprend deux étages au pre

mier, sont les salons de réception, les

hureaux du consul et une vaste salle à
mangtr : au second, nous trouvons le
salon particulier du ministre ct la
chambres d'hôtes -- erllez-ci au  nom-
bre de huit.
Den soldats gardent In légation, et

dour casernement est tout à câté du
palais ; dans d'autre bAtiments conti- gus, sont installées ‘es chambres de

 

““ boys ’’, la chancellerie ot les divesr-
ses: dépendances.
Le mobilier des salons appartiènt à

l'Etat ; mais co qui les met surtout en
valeur, ce sont les innombrobles bibe-
lots, meubles laquée et objets d'art,qui
sont la propriété du représentant fran-
Cais,
Sur la cheminée, se trouve un buste

du président de la république, grandeur
naturelle, en biscuit de Sèvres.
Les fôtes données par le ministre de

France ont une grunde réputation dans
la capitale coréenne ; elles sont, du
reste, très fréquentos.
Lu légation japonaise se trouve &

l'extrémité de la ville ; «lle est im-
menee, et plus de trois milliers de Ja-
ponuis y habitent ; tout auprès ist le
temple de Dragon ; à l'entrée de la
ruelle qui y conduit se dresso une gi-
gantesque stèle portant ces mots :
‘* Ici, on descend de cheval ”.
Tout autour du palais de la légation

sont installées les diverses industries :
charpentiers, menuisiers, maçons, pein-
tres, travaillent à qui mieux mieux.
La prison est, pour un étranger, des

plus curieuses !
Les prisonniers y sont enfermés dans

des cages — comme les fauves dant los
ménageries — et ne sont nourris que
par la charité publique, le gouverno-
nient coréen se refusant à entretenir,
dit-il, à rien faire, des individus cou-
pribles ou nuisibles.
Comme je me trouvais en face de

iiois ou quatre pauvres malheureux,mai-
gres, malades, je demandai quel était
leur crime.
—Ce sont des canailles, me répondit-

i
—Mais enfin, qu’ont-ils fait ¢
—Je l’ignore , mais ce que je sais

bien, c’est que j'ai donné l’ordre de ne
js leur donner À ingnger pour en dé-
barrasser l’humanité !
La peine de mort, est, est-il besoin

de le dire Ÿ très souvent appliquée en
Corée. L’exécution est simple, facile et

rapide.
Dans le mur de la prison, est percé un

trou, par lequel passe une corde de cuir
formaut bouele ; on passe cette boucle
autour du cou.du patient et, sur un or-
dre, on fuit mouvoir de l’autre côté du
mur une roue, autour de laquelle s’en-
roule la corde ; au bout de peu d’ins-
taunts, justice est faite.

+ + +
Pendant Vété, les aeux grandes rues

de Séoul présentent une vive anima-
tion ; des marchés s’y tiennent ça et
là, et marchands et acheteurs se livrent
à des discussions tellement animées,
qu'on pourrait se croire un instant
transporté dans une des villes les plus
tumultueuses de notre belle Prôvence.
Let toits de paille des maisons vous

rpparaissent, en été, comme complète-
ment habillés de jaune ou de rouge :
C'est qu’ils sont littéralement couverts
de poivrons-longs; en effet, la Corée
exporte en grande quantité des sauces
faites avec eux, «les fèves fermentées

ck un peu d'alcool.
Les chiens se promènent, innombra-

bles, dans les rues de Séoul; ils sont:

très recherchés, car le Coréen estime

aue leur viande est excellente et affir-

me, de plus, que le bouillon qu ’on en ti-

1€ est lo meilleur des remèdes pour les
phtisiques. .
Au printemps, quand la brise souffle,

jcunes écoliers, hommes mûrs, vieillards

% barbe blanche, laxcent des eerfs-vo-

lints. C’est la distraction xarorite ; 11

v en à de toutes les formes, de toutes

leg dimensions ; ici, ee sont d'énormes

serpents, là «de fantastiques poissons,

plus loin des oiseaux de proie accouplés

deux à deux ; le soir, on fixe une lan-

terne À In corde et, par petites secous-

ses, on la fait monter ou descendre.

C’est, je vous l’assure, d’un effet des

plus gracieux, par une belle soirée, sous

vu ciel d’un bleu magnifique, d’une pu-

reté absolue.
+ + +

Les environs de la ville sont des

r.ieux cultivés ; le paysan y gagne lar-

pement sa vie et est d’un commerce al-

mable. .

Uu jour, je me promenais dans la

cumpagne, je voulus savoir l’heure, ma

raontre étunt arrêtée : j'interrogeai un

des ‘‘naturels’’, et quel ne fut pas

mon étonnement en le voyant saisir son

chat qui ronronuait ausoleil et le regar-

der dans les yeux. ;

—Excellence,me répondit-il, après une

ccurte inspection, il est un peu moins

ac midi. Lo.

Renseignements pris, je sus que les

Coréens avaient noté que la pupille de

l'oeil du chat se contractait la nuit et,

par contre, se dilatait le jour.

Après tout, cela ne vaut-il pas que la

fameuse horloge de la Bourse part

sienne qui, depuis des semaines, marque
nen idi ?
toujours mid1 UN ANCIEN CONSUL.

 

Rupture de promesse de mariage en

France.

La première chambre du tribunal ci-

vil de la Seine a rendu un jugeront

qui va jeter le trouble parmi les fiancés

inconstanis. Un notable commerçant

parisien, M. L.. s’était, pendant un

séjour à Tours, épris d’une jeune fillo

de cette ville, fort honnête, très jolie.

et très bien apparentée, Melle P...

M. L... poussa l'affaire fort loin, car

déjà la date du mariage était fixée, le

contrat préparé, l’appartement du fu-

tur ménage même était choisi, loreque,

quelques jours avant la cérémonie,

alors que les publications étaient fai-

tes et les invitations envoyées, M. L…..

reprit brusquement sa parole, allé-

guant qu'il redoutait l'ingérence de sa
future belle-mère dans son intérieur.
La déception fut cruelle pour Melle

1’... ct sa santé en fut même atteinte.
D'autre part, Mme P... avait fait, en
vu du mariage de sa fille, des dépenses
qui devenaient inutiles.
Mme P..., comme tutrice de sa fille,

assigna en conséquence M. L.., & fins
de dommages et intérêts, devant le tri-
bunal civil de la Seine.
Lé tribunal a jugé que M. L…. avait

retiré sa promesse saps motifs sérieux

et a accordé à la fiarrée délaissée, 5,-
100 francs de dommages-intérêts.

 

Un jeune honyine recherchait en ma-
riage une marchande de tabac.
— Comment, lui dit-elle un jour, pou-

Vez-vous songer à m’épouser dans les
tabacs (l’état bas ), que j'exerce ?
—Dans les tabacs, repartit le jeune

homme, mais c’est bien raison de plus
pour que je veuille vous épouser, c’est
pour cela que je vous “prise” davanta-
ge, “nez en moins (néanmoins ) ’’ vous

avez à mes yeux tous les ‘‘droits réu-
nis 7 et votre volonté “régit (fégie)”
la mienne.

L'ANEMT E

11 est facile de reconnaître l’anémie
Aux signes suivants : pâleur des là-
vres, faiblesse ces muscles, appétit ré-
duit, congestions à la tête, irritation
nerveuse, humeur chagrine, palpita-
tions et essouflements à la moindro fa-
tigue. Il est ainsi facile, dès que l’un
de ces symptômes se manifeste, do
vaincre l'anémie en faisant usage ces
DRAGEES RECONSTITUANTES LA-
CHANCE, régénératrices du wang, et
qu’on trouve dans toutes les pharma-

  cles.  
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Les commandes par la

malle sont exécutées

avec soin,

, Mos magasins sont fer-

niés tous les soirs à 6

hrs excepté leSamedi.

DUPUIS FRERE
| Mousselines de

Fantaisie et
Tissus lavables

POUR TOILETTES D’ETE

Choix Extraordinaire

La plus grande quantité, la plus grande variété et les

meilleures valeurs.

 

 

  
 

L’augmentation considérable de nos ventes dans ce
rayon est une conséquence toute naturelle du choix illi-
mité et des bonnes valeurs que nous offrons. Nousannon-
cons aujourd’hui quelques lignes prises au hasard.

Mousselines de fantaisie, dessins floraux ou rayés dans toutes les cou-
leurs, nous offrons un choix varié dans tous les prix qui suivent
8c, 10c, V2c, et... 11.2. en e Lean eye eee eens 2äc

La mousseline que nous vendous à 8c est une valeur régulière de 12c 14
verge. les réductions sont les mêmes dans les autres lignes, vous
trouverez des valeurs de 3ôe, 40c et 50c, dans notre ligne annoncée
aujourd'hui à... 022 se0 12 sa se sea ae een a Lans a a en ee ane 25e

Zéphirs de mousseline, fantaisie pour costumes d’été, couleurs bleu,
reseda. champagne, rouge et gris-foncé. Nous avons le même choix
de couleurs danstrois prix différents 2c, 15¢, et 18€

15cMousseline écrue avec rayures de soie, valant 30c¢, pour. ..........
Grenadine de soie noire et blanc et gris et blanc, très riche tissus À

40c, 506 et GOc la verge

Zéphirs mercerisés avec rayure co dée et bandes à effet d'insertion blanc
sur rose, vert, écru, bleu et noir, valant 40c, pour...... hoon 25e

Seersucker, nuance Champagne pour blouses ou costumes d’été, valant
25¢, pour......... . 15c

Canevas de fantaisie pour costumes, fond blanc avec dessins noir ou de
couleur, largeur 32 pouces. Prix.........0++0000000000 ……... 156

Linon de mousseline Suisse avec rayure satinée et dessin broché noir et
blanc, la plus riche marchandise dans le genre. Prix 35c et 40c

Canevas pure toile pour costumes ou blouses-nuances écruet champagne,
largeur 28 pouces, valeur de 40e pour... .RP….…..... 2BC

LIGNES SPHCOCIALES
NOS VALEURS EXCEPTION-

NELLES DANS LES RUBANS
Rubans en soie Taffetas, largeur 5 pouces, dans toutes les nouvelles

nuances de rose, bleu, ‘‘ 4 nuahces,’’ crèmeivoire, paille mais, aussi
noir ou blanc. Prix............. co...rere eens 25¢

La même qualité et le même choix dans les couleurs, largeur 4 pouces,
pour 20c la verge. Autres lignes spéciales à...

Be, 8c, 106 et 156 la verge.

 

 

Qollets ou Cravates en Soie et en Dentelle
LE PLUS GRAND CHOIX A MONTREAL.
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... SPECIAL...

Collets en guipure de Plauen, cotnmela vignette, blanc et Paris ‘’ocvu.*’
Prix... oooiiee ieeerea, 15¢

A 25c  Collets en piqué blanc avec broderie de couleur et médaillon de
broderie.

Collets en canevas de toile avec appliqué de couleur.

“A 38¢. Collets en soie de fantaisie avec médaillons, broderie et appli-
qués, valeurs de 50c, 60c et 75¢, pour................. suc GC

En plus de ces lignes spéciales, nous offrons un choix considérable dans
les collets ou cravates en chiffon de soie-dentelle et autres enrcs,
dans les prix de 50¢, 75¢, $1.00, $1.50, $2.25 ct $2.75.

CEINTURES POUR DAMES
Ceintures en cuir, différentes couleurs, ainsi que noir, avec boucles et

ornements en acier poli, acier oxidé et dogé, valeurs très spéciales

 

JPPSrierteria. BBC

Ceintures en ruban de satin avec boucles et ornements oxidés pour..25¢
Boucles en acier pour ceintures. Valeur spéciale d............. ...28¢
Oruements et houcles pour ceintures dorés, oxidés ou noir, 25¢ le set

PARAPLUIES POUR DAMES
AUJOURD’HUI, grand étalage de nos lignes nouvelles de PARA-

PLUIES. Cette exhibition de Parapluies est pour le moins intéres-
sante, vous y voyez toutes nos lignes à partir du Parapluie que nous
annonçons à 75e jusqu’à nos Parapluies en soie avec poignée de
luxe à #13.50

 

 

AuKiosque de la Musique !
MORCEAUX

 

My Sweetheart........ ..ooValse par. .......... A: WollesIey
Nordica..................... Valse par............ Homer Tourjoo
Madeline.....fee,Valse par....... «.... W. H. Hodgins

MORCEAUX A 10c
Poete et Paysan.......... Ouverture par..... C. T. Branne
Tout Paris .... +... ...... Valse par..…....……. Smile Waldteufel
Lazarre........... evens Valse par... HL BL Blanke

MORCEAUX A 39¢
Daus les Larmes. ....... Musique de........, Rodolphe Berger
Amoureuse................ Valse par... .....Rodolpho Berger
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tre prtect SU me me mer es rte

vre peu rétribuée, est fatalement de der- mêune cu -actère provinetal.
J ; Feuière qualité. Je serais désolé si nos so- Le8 colonies Ctuient |b Pou des pro-

cialistes français, eu haine du despotis- forme “del'État, Simi oométriquer
me russe, s'éprenaient des apparénees ment, sans soucl des accidents du Ler-
juponuises. Pus un pays au monde ou Fain.

LE JAPON
(De **L’Eelair

Au-moment ot les petits hommes jau-

nes — semblables à des enfants — se
jettent sur les colosses russes, peut-être
n'est-il pas inutile «de trucer une image
apacte du Japon aeutuel, tel que out

fnit ses transformations récentes et ses
essais de modernisation, Jusqu'en 1863,
l'archipel japonais était sous le régime
féodal, avee, À la tête de la noblesse, un
chef héréditaire appelé Chôgoun qui dé-
tenait la réalité du pouvoir. L'empereur
n'en avait que l’apparence, Méenée par
Okoubo, une vonjuration enleva su puis-
sance au Chôgoun pour la restituer à
l’empereur, et pour créer une organisa-
t:on nouvelle. Ou eut uae armée dépen-
dant du trône, et, À la place des chauns,
des préfectures.
En 1881, un comite de jurisconsultes

et d'hommes d’Etut fut chargé de pré-
parer une constitution, sur le modèle
des Constitutions européennes. Le 11 fé-
vrier 188%, fut promulguée lu Charte ja-
ponaise, laquetle aboutissait à un étu-
blissement potitique un peu sem-
blable à  létahlissement prussien.
l'empereur garda sit souverai-
neté ;  réguant ct gouvernant, Il
choisissait à son gré et mainte-
nait ses ministres qui ne dépendaient en
sucune faeon 0 la PDiète : dans ses
mains résidait le pouvoir de déclarer la
guerre et de faire la paix. Le Japon
était done soumis non au régime parle-
mentaire, mais au régime constitution-
uel, ce qui est fort différent.

‘ La Diète se composait de deux Cham-
bres : la Charubre haute comprenait des
membres de droit, des membres nommés
vie par l’empereur et des membres
êlus parmi les plus forts imposés. lost-ce
que la seconde Chambre était soumise au
suffrage universel / Ni en 1589, ni les
années suivantes, qui apportèrent des
modifications à lu Charte, le suffrage
universel ne fut admis dans la Consti-
tution japonaise. Le droit d’électeur fut
attaché d’abord à un an de donticile
duns le district et à 15 yens d'impot di

* reet, I'yen valant 2 fr. 50, Plus tard, te
cons fut abaissé àl0 vens et complète-
ment supprimé pour Péfigibilité.

Ainsi a commencé de se former le
Japon sur le modèle des peuples euro-
Féens. I! aa connu ct connaît des partis
dans le Parlement, où sévissent les
groupes et où sévit aussi une certaine
corruption.

11 en coûte assez cher à un peuple jau-
ne de s'européaniser, Aussi le Japon
voit-il, sans terreur toutefois, son bud-
get monter en même temps que son occi-
dentalisation et que ses appétits. l’est
surtout, depuis k: guerre avec la Chine
et depuis qu’il vise à s’étendre ct à
conquérir des terres où sa population de
40 millions et plus — beaucoup trop
dense pour le sol — pourra déverser
son trop plein, que le Japon coustate la
progression annuelle de ses dépenses.
En 1882, elles s’élevaient à 76,734,693
vons ; elles ont monté pour l’exercice
1901-1902 a 252,933,420 yens. Cette
monstrueuse ascension constitue un phé-
nomène assez singulier et qu’aucune na-
tion n’a présenté dns le cours de son
existence. Le fonctionnarisme est un
peu trop. florissant au Jupon et absorbe
pas mal des deniers publics. Ains1 les
dépenses administratives, dont j'ai les
chiffres sous les yeux, ont été de 125
millions 478,807, tandis que l’on a seu-
lement eonsacré à In guerre et à la ma-
rine 93,858,865 yens, ce qui représente
déjà une assez jolie somme.

Voilà done le Japon entré dans la
manie des gros budgets sans avoir
peut-être le crédit nécessaire pour les
suutenir.

+ + +

Est-ce que son industrie et son com-
merce sont assez prospéres pour lui per-
mettre d’obtenir du crédit et de faire
face à ces énormes dépenses ?

On se représente surtout comme indus-
trielles les ressources du Japon. Mais ce-
pendant l’agriculture fournit au petit
peuple le tiers du revenu national, c’est-
à-dire environ un milliard et demi. Com-
me, de ce côté, les Japonais sont restés
dans la routine ! Leurs instruments ara-
toires rappelleut un peu ceux de l’anti-
quité pharaonique ; on bat encore le riz
au fléau, le riz qui avec te thé, est sur-
tout cultivé au Japon. :
Le commerec s’est aceru dans de bel-

les proportions, sans atteindre cepen-
dant à des résultats inquiétants. On est
vraiment étonné, après avoir entendu le
sanobisme dont ‘es Japonais sont l’objet,
de constater combien la réalité répond
peu À la légende. Je prends les exporta-

tions et les importations de 1’anuée
1901, «lepuis laquelle rien n’a beaucoup ;
chanré dans l’Archipel. Peut-être vous
imaginez-vous que l’argent a afflué au
Japon, détrompez-vous ; les exporta-
tions n’ont pas dépassé 181,123214 fr.
tandis que les. importations ont été de
317,455,401 fr., si bien que, pour l’Ocei-
dent, le Janon est plutôt un client qu’un
concurrent. Les véhicules manauent au
commerce ; il v a bien des chemins de

fer, dont les vas appartiennent à l’Etat.
d’autres à de grandes Compagnies, mais
fort défectueux. Ce qui fait défaut au
Japon pour l'extension de ses lignes fer-
réts et pour ses travaux publics, ce
sont les capitaux que persunne n’ose en.
voyer là-bas et confier À ln foi louteuse
du petit neuple jaur . Le ministre des
finanees japonais essaya naguère d’un
emprunt négocié à Lon res à 7 p. cut
qui n’eut qu’un médiocre succès, La ma-
rino marchande est admirablement ou-
tillée, et s’est accrue dans ae notables
proportions. Mais, sans discipline, sans
souci des objets transportés, Jd une rn.
nêté douteuse, les étrangers n'osent lui
confier leurs marchandises. Loin ae rap:
porter à l'Etat, ou de oëavoir Vivre
d'elle-même, elle coûte chaq ie année des

sommes importantes.
Nous ennstatons =comoisn «ans

commarce, «ans les échanges, les impoz

tations dénassent les exportations. Quel

est Métat de l'industrie ? Le vovageur
qui contemple lu baie de Tokin aprorcot
les hautes cheminées fumnnies

.

7. Cst

ka, le centre industriel, le Manch>srer

de là-bas, il est étonné de l'activité ain-

biante : In filature de coton, l’industrie

de In Inine progpèrent de plus en plus.

Mais comme nous sommes loin de l’Eu-

rope et de l'Amérique | Ta main-d'ocu-

le

   

  

  

  
   

  

. surdemande on Hvret  

l’ouvrier soit plus malheureux et plus
exploité. Sa vie, dans les usines, est vé-
ritablement infernale. La jouruée dunt
ln movenne est de douze heures et 1 fr.
25 environ pour la fubrication très élé-
sante. Mais ce dernier taux n’est guère
dépussé. De la, malgré le bon marché de
la main-d'veuvre, et les nombreuses
heures de travail, des produits de quan-
tité et de qualité moudres. Si l’on veut
obtenir un excellent résultat, il faut sa-
voir payer en conséquence les travail-
leurs. Et les femmes 1 Je vois que pour
lu fabrication des tissus, vien que la
journée soit de dou heures, elles par-
"viennent à gagner environ 0.45 centi-
mes. Cela ne nous explique-t-il pas l’in-
fériorité industrielle du Japon, qui ne
garde une certaine maîtrise que dans les
industries andiennes comme la fabrica-
tion de lu soie f
Ce qu’il faut considérer dans un

pays, en même teinps que son organisa-
tion politique, son commerce et son in-
dustrie, n'est-ce pas son enseignernent Ÿ
En 1871, un ministère de l‘instruction
primaire à été créé au Japon. Il y à un
enseignement primaire A deux degrés,
obligatoire, mais non gratuit. Mais com-
bien d'enfants échappent à l'obligation!
Combien d’illettrés, surtout parmi les

fommes ! Uno cause d’infériorité, c’est
le minime salaire que l’on donne aux
92,000 instituteurs sortis de cinquante-
deux écoles normales. Comme le tbrimai-
re, l’enseignement supérieur est à deux
degrés, et comprend les écoles moyennes
et les écoles supérieures. On n'entre
dans les dernières que par la voie de
concours, vers l’âge de dix-sept ans.
Après un séjour de trois ou quatre ans

dans les écoles supérieures, le jeune
homme est admis à l’Université ! Quel-
le surcharge de programmes ! Quelle in-
suffisunce de professeurs ! On compte
deux Universités, celle de Kioto, qui du-
te de 1597, et celle de Tokio, fondée eu
1877, et comprenant le droit, la médeci-
ne, les letres, les sciences, le génie civil,
l’agronomie. À côté, signalons une Ero-
le des laugues, peu prospère, et qui re-
coit ceux-là des écoles moyennes qui
n’ont pu entrer dans les écoles supérieu-
res ; une Ecole des nobles — avec de
nombreux roturiers — et dont six éro-
les militaires révionales se partagent les
élèves quand ceux-ci ont atteint leur
seizième année. Ce sont des écoles mili-
taires qui sont les plus florissantes et
les mieux tenues du Japon.

Voilà, dans les grandes lignes, l'or-
ganisation nouvelle du Nippon. On a «lé-
nombré ces jours-ci, dans la presse, ses
forces militaires considérables, si l’an
songe que le service militaire est univer-
sel. et que l'archipel a plus de 46 wil-

lions d’ habitants.
Trois cent mille hommes, -— à con-

dition que la flotte japonaise se rende
maîtresse de la mer, — peuvent étre se-

tés en Corée.

DEUX REPUBLIQUES
—

Je suis allé passer quelques semaines
aux ftats-Unis à un moment où l'on ne
nous ménage guère les comparaisons en-
tre les républiques française et améri-
caine, et les quelques réflexions que m'a
suggérées mon sélour me portent à
croire yu'il serait plus juste d'opposer
l'une à l’autre ces deux républiques que
de les rapprocher Car l’une est une
démocratie qui s'organise el qui tend
mur cela méima à s'approprier les idées
d'ordres, de hiérarchie, d'autorité et
l’autre nous présente une monarchie qui
se décompote, en évoluant vers l’anar-
chie. Nos métaphysiciens humanitaires
nous tirent violemment vers un état de
nature inorganique d’où les Américains
du Nord tendent de plus en plus à se
dégager. On nous fait voir comme le
point d'arrivée ce qui est pour les autres
le point ‘de départ.
Ve là peuvent se déduire toutes les dif-

férences de détail qui font contraster si
violemment les deux peuples.

—v—

En France. la Révolution a trouvé de
comme autant d'obstacles à

détruire, des ciasses sociales, une liglise
hiérarchisée. et des vrgarismes locaux.
qui s'appelaient les provinces. 11 a
fullu briser tout cela pour faire de cha-
que Français un être d'abstruction aussi
peu différent que possible de son voisin,
pour créer, au sens où le disait Taine,

vant elle, 
 

OnnesesoigneAusaveclesmêmes remêdesaufoun
bu Les théoriesde losleuron(bouleverselesméthodes
delrailementAinsidanslesmaladiesdesWesNesp
raloires(Toux. BHUMES. [ARYNGITES,
BRONCHITES,

prandsuccestemerverteuxantimicrobes les (apsules
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De DEPOT. ARTHUR DECARY PT"16805} Catherine”Mowtacat et toutes pharmacies.

Monsieur Décors eavme frotuntementOM T wrTER CONTRE LESM

‘l'unité civique partout semblable À elle-
même.
L'abolition des privilèges ot des titres

la constitution civile du clergé, la divi-
sion du territoire cn départements,tous
ces actes essentiels correspondaient a
une conception unique, puisée dans le
contrat social.
L'œuvre révolutionnaire, arrétée à son

début parce qu'elle était d’allure trop
brutale, a été reprise et s’est poursuivie
pendant un sidcle avec une méthode et
une continuité étonnantes.
Elle est près d'aboutir aujourd'hui.

Elle ne menace plus seulement cd'ancien-
nes formes politiques ou soclales, mais
l'existence même de la Nation. Et c'est
pourquoi un sursaut cle notre instinct ca
conservation lui à opposé ic nationale-
me. Maiheureusement notre effort de
résistance n'a pas été assez compris ni
secondé., D'ici quelques années les des-
tructeurs cn fetunt leurs regards autour
d'eux ne trouvcront plus rien à détruire.
I! faudra s'asseoir sur des ruines ou
commencer À reconstruire.

l'eut-être verra-t-on alors se produire
la contre-révolution. On neus en parle
aujourd'hui conmo d'un épohvantaii. M.
Waideck-Roussenu nous i's montrée.dans
un discours fameux, comme le péril le
plus proche qui ‘nenaçÂt la république.
On ne dénonce pus ninsi et surtout on ne
combat pas comme il l'a fait une pure
chimère.
Oui, la contre-révolution est inévitable

mais elle apparaîtra sans doute nux
hommes de demain comme l'œuvre re
sadut nutionalï et social.

—0
Le contraire cest arrivé aux Etats-Unis.

Les colons anglais établis sur le terri-
toire nméricain ont commencé par être
des hommes du contrat socinl, des indi-
vidus échappent à toute hiérarchie et A
tout groupement, aussi parfaitement
éguux entre eux que le permet la natu-
re humaine. Chacun d'eux, sur un sol
nouveau, avait à se tirer d'affgire, à
bâtir In calinne de ÎItobinson, à exister.
La religion protestante qu'ils appor-

taient nvec eux était éminemment propre
à développer le sens individuel ; non
seulement, elle né créait pas uno hiérar-
chie au milieu da corps populaire, mais
encore clle A'impasait pas une autorité
supérieure à. l'individu isolé. qu'elle lais-
sait libre d'interpréter la loi ct ie dog-"
mie chrétiens selon son sens prore, sèlon
ta nature.
l'autre part. l'Américain, qui ne pre-

nuit rang ni dans une classe sociale ni
dans une église. n'appartenait pas non
plus À une province, ,ni A proprement
dire à un Etat. Shns doute, d'un bout
à l'autre du vaste territoire, les varia-
tions de sol el de clinfft différencilaient
forcément les colons, mails dé façon très
large, en établissant seulement, Ju dualité
du Nord et du Sud. ct sans faire gravi-
ter autour de plusieurs centres, de plu-
sieurs Capritnles, de& individus doués d'un
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Enfin, ct agrégat de citoyens atéri-
Jains, ne pouvant aller chercher fa force
irigeunte et gouvernunte chez une fa-

tuille investie par la tradition, en fut
réduit à l’expédient du chef élu et tew-
poraire

—o—

Voilà bien coniment a débuté le peuple
américain. Mois c’est un sophisime de
nous donner cut étut originel et passager
pour un étut définitif et absolu. Lo
peuple auéricuin ne s'est pas figé pour
toujours dans sa forme preuiière il
évolue.
Je ne Veux pas dire qu'il soit dès main-

tenant transformé. gurde les traits
essentiels de son premier âge. Les Amé-
rigGains sont restés tree huguenots et
leur religion a contribué à inaintenir
chez eux un état d'esprit iudividualiste
qui ne correspond lus par ailleurs à
leur état social. 13 sont encore une
agglomération d'individus plus qu’une
nation. 11s oxistent plus qu'ils ne vi-
vent, Ils ne se sont jus constitués de
tradition. Je défie qu'on écrive un Hvre
sérieux sur leurs mœurs, Car ile n'ont ni
mœurs, ni coutumes, ui habitudes.
Pas de ensée nationale, Put de litté-

rature. Leurs journaux sont faits tout
entiers d'informations et d'annonces.
Lours sculs livres sont des romans où
l'auteur brode sur un fait-divers de invie courante. La scène n'offre que des
féeries où, de temps en temps, un acteur
chante n'importe quelle romance, reprise
ensuite par le chœur avec des gestes et
un balancement rythmé sur la musique.

Ils crofent être artistes, ils proclamen
que leurs pelutres, leurs aeulpteursone
architectes dépasseront bientôt les nô-
tres: mais ils ne prodtisent rien de re-
marquable et gâtent toute œuvre plas-
tique par la négligence des proportions
—Qui est en Lout un de leurs traits les
plus frappants.
Bref ils sont un pays et pas un pen-

ple. Et un signe carpctériseique de cette
infériorité c’est que leur patrie ne s6 dé-
SiEne pas par Un nomÿ propre, Comme la
France ou l'Angleterre, munis par deux
substantifs communs empruntés au dic-
tionnaire et accolés l'un à l'autre . les
Etats-Unis. Du jour où ils seront une
nation, cette nation se nommera.

—0:—

Mais voici In contre-partie
ganiséut.

Une haute classe sociale se forme chez
eux. C'est celle des vieux Américains,
fixés au sol depuis trois ou quatre pé-
néralions et qui tiennent & sé distinguer
des apports nouveaux que | immigration
jette chaque année à côté d'eux.
Chez ceux-là apparaît le sentiment de

de la nationalité innée. Ils considèrent
le pays comme leur appartenunt. lis in-
diquent un mouvement de résistance uu

cosinopolitisimme.” ls manifestent la
crainte Hliôtre noyés ou dénaturés par les
éléments étrangers.
Chose très curieuse, ils inclinent au ca-

tholicjsme. Les progrès de la religion
catirolique aux Etats-Unis sont trop
connus et ont donné inutiére a trop d'é-
tudes pour que j'y insiste ici. Je murque
seulemnt qu'ils se font surtout chez les
vieux Américains. Et ainsi c'est bien l'é-
lément national qui cherche un point
d'appui dans l'I(glise autoritaire et hié-
rarchique. Voilà un signe du travail de

ils s'or-

formation organique au sein de la dé-
mocratie égnlitaire et individunliste.
Autre fait: G'esprit national, qui ne

réussit pas à se dégager sous la forme
littéraire ou artistique. s'affirme politi-
quement. ll y & un nutionalisme améri-
cain que l'on peut appeler aussi ‘’l’im-
périalisme populaire.” Un Américain
ne comprend pas qu'on prétende inju-
rier un citoyen d'un autre pays en le
traitant nationaliste, et il se tiendrait
tuant À lui, pour insulté si on Jui re-
fusait cette épithéte.
Ler victoires et les annexions fédéra-

les ont développé unu immense fierté na-
tionale. De leurs succès dans la guerve
de Cuba, les Américains concluent, sans
hésiter, qu'aucun peuple ne saurait leur
résister. 118 prédisent orgueilleusement
qu'ils seront un jour les maîtres du
monde.
On ne les entend point médire de la

guerre, et ils honorent tout ce qu'on
cherche à discréditer chez nous. De fait
ils ont une année et une flotte—celle-ci
surtout devient chaque jour plus foruti-
dable — dignes de tout respect. Or, on
ne peut s'empêcher de se souvenir que
nas souverains ont eu, cux aussi, une
puissance militaire avant que fût créée
l'unité française. Et l’on a envie de
conciure que la guerre fera chez les Amé-
ricains ce qu'elle a fait chez nous.
Je note une dernière transformation,

possible ou probable. comme on voudra:
l'autorité suprême, celle du chef de l’E-
tat, puisera peut-être sa force, un jour,
dans un autre principe que dans le prin-
cipe électif.
C'est une chose avouée là-has que ‘le

président de Ja républiquen'est que l'élu
théorique ot apparent du peuple. En ré-
alité il est Je délégué tles puissances
d'argent, le résultat et l'instrument des
combinaisons financières. 11 reste respec-
té et respectable, parce que la ‘“ finan-

chezce’ américaine n'est pas comme
nous cosmopolite et antinationn'e. Un
homme politique américain déjendant
des grandes fortunes et des grands
{rusts ne devient pas pour cela un agent
des entreprises Ctrangéres comtre son
propre pays. ; ; .
Mais enfin, la situation du président

de la république n’en est pas moins nor-
male. La Constitution américaine n'a
vait pas été fuite pour cela. | Bonne
avant la transformation économique,elle
est, après, dangereuse ct viciée. D'autre
part, il faut grévoir une révolution con-
tre les trusts et les fortunès dispropor-
tionnées et cette révolution entraîne-

ra fatulement un changement de Cons-
titution.
Où les Américains iront-ils alors cher-

cher le principe de l'autorit6? N'en vien-
dront-ils pas à se dire qu'un chef héré-

ditaire est seul soustrait aux influences
d'argent? La nation, enfin créée et dé-

nommée, ne se personnifiera-t-elle pas

dans un chef de race? Ceux qui, à Ja

fin du dix-huitième siècle, offraient à

Washington le titre r'Empereur étaient

peut-être molns des chimériques que des
gens un peu trop press®s, en avance Sur
leur époque.

—0i—

Je ne suis pas prophètg ni ne veux
passer pour tel. J'ai tenu, simplement, à
relever les signes nombreux dë transfor-
mation que présente la démocratie amé-
ricaine et à fixer le sens de cette trans-
formation.
Les Américains tendent À ce dont nous

nous éloignons. comme ils sont partis de

ce dont nous nous rapprochons. 11s de~

viendront une nation distincte des an-
tres, avec des qualités intrinæques très
marquées, au méme moment. peut - étre,
où nous nous trouverons dissociés et dé-
naturés par le jeu des forces cosmuopoli-
tes.
La France, poursuivant son rêve

égnlitaire, a fini par abattre presque
toutes les têtes qui dépassaient le ni-
veau commun l'Amérique. qui a com-

mencé par l'égalité, élève peu À peu au-

dessus des autres ceux qui le méritent.

Toints de départ et points d'arrivée
dilférents deux évolutions en sens in-

verse : 11 est difficile de conelure autre-

ment, quand on étudie de honne foi et

d'un peu près, l'état politique et social

des deux républiques. ; .

Si nous nous attachions à imiter la
répuhlique américaine, nous nous effor-

cerions donc do maintenir où de recréer

chez nous ce qu'elle s'applique A faire

sortir d'elle-même. mais nous n'aurions

hesoin pour ‘cela de rien lui emprunter,

ot nous no tiendrions rien d’elle—tenant
tout de notre propre passé.

COMTE DFE CASTELLANE.

Député de Castellane.

en

 

L'escroc des émigrants.

M. Bordère. commissaire spécial de

Ja gare de Lyon, À Paris, a été abor-

dé cs jours derniers par une douzainn
d’émigrants italiens, criant. gémia-
sant, parlant tous à la fois. À foroo
de patience, il finit par apprendre que
cre malheureux avaient été engagés A
Marseille par un individu qui leur a-
vait dit être le reprérentant d’une
grande ago parisienne d'émigration.
H leur avait offert des places superbes
en Amérique, les avait fait examiner et
ausculter par un soi-disant médecin et,
sur le certificat de celui-ci, les avait
ncorptés, I! leur avait fait verser une
centaine de francs à chacun, les avait
fait montre dans un wagon de troi-
sième classe ot lea avait expédiés A
Paris, où ils devairnt le prtrouver,
leur avait il dit, sur le quai. Or, ils
te. cherchaient em vain depuis une heu-
re. |
ie commissuire a télégraphié au par-

quet de Marseille afin de signaler cot
tstroe.

 

 

UN ROIPOPULAIRE
ALPHONSE XIIL EF LES ETU,

DIANTS

 

Une correspondance de Madrid & un
journal parisien dit gue le jeune roi
Alphonse X111 est en train de se créer
unu saine et vraie popularité, qu'un
fait récent vient d’œugmenter.

11 a pour lui la séduction de lu jeu-
nesse, une physionomie ouverte et in-
telligente, et une grande simplicité
d'allures qui ne déruge en rien 3 la
dignité royale. Les tendres soins de
sa mère ont fait de cet enfant posthu-
me, qui n’était encore qu’une ombre de
roi sous l'ombre d'une couronne, un
roi de dix-sept ans, instruit au courant
de toutes les affaires ce son royaume,
bien campé, aimable sans amoindrisse-
ment, et droit dans l'uniforme militai-

re qu’il porte sans raideur.
Ses fantaisies de jeune homme sont

naturellement ‘ portées vers les actes
qui peuvent le mieux le faire conna’tre
et montivr son désir de bien faire.
L'autre jour, vers dix heures et de-

mie du matin, il est arrivé tnopiné-
ment à l'université de Madrid, en pe-
tite tenue, dans Une voiture de la cour,
accompagné seulement du duc de So-
tomayor.

Les étudiants qui ne suivaient pas
un cours quelconque à ce moment
étaient devant la porte, causant et
fumant, re s’attendant nulloment à

cette visite.
—El rey!
Ce ne fut qu’un cri : “Le roi !” Et

les étudiants d’acclamer le jeune sou-
verain qui venait leur rendre visite. La
recteur et quelques professeurs, aussi-

tôt prévenus.  s'avancèrent au-devant
d’Alphonse XIII et le conduisirent au
premier étage où le roi déclara qu'il
venait, en étudiant, rendre visite aux
étudiants et qu'il désirait assister à di-
Vers cours, Sans déranger personne.

Tous les étudiants lui faisaient cor-
tège et l’acclamaient avec enthousias-
me.

Il est entré sucocssivement dans les
salles de conférences où professaient M.
Viscasillas, doyen de la Faculté de phi-
losophie; le marquis del Vadilld, don
Juan Ontega et autres.
Partout, il serrait la main du pro-

fesseur, et s'asséyait un instant à côté
de lui, écoutant professeur et élèves.
Au cours de M. Santa Maria de Pa-

rehes, professeur de droit politique, qui
parlait des attributions du pouvoir
modérateur, le roi dit simplement:
—Je connais un peu le sujet; c'est

mon métier.
Chez M. Ortega y Rubio, qui profes-

se la philosophie de l'histoire et  par-
lait des événements qui ont mené les
Bourhbons sur le trône d'Espagne, il a
montré un intérêt spécial, disant:
—C'est encore quelque chose qui me
concerne.
Un instant il a assisté à des oxa-

mens de doctorat en droit, acceptant
la présidence du jury et so hornant a
écouter le candidat.

+ ++

H est arrivé ainsi au cours de légis-
lation comparéd ‘dont la chaire est
oœupée par un homite éminent, M.
Azcarate, qui, en même temps, est dé-
puté aux contés, et. député répuhli-
cain.
Qu'allait-il se passer?

Le cour venait à peine de commencer
quand le roi entra. et tous les étu-
diants de se lover et do l’aoclamer. Le
professeur, averti déjà de la présence
du roi dans l’université, descendit de
son estrade at. très correctement, sa-
lun le souverain qui lui tendit la main
et lui dit son désir d'assister à son
cours. Comme on voulait apporter un
fauteuil, i] ne voulut accepter qu’une
chaise auprès du professeur, et il invi-
ta les étudiants À s’asseoir, leur di-
sant:

—Que rien ne soit changé, messieurs,
à vos habitudes : il n’y à ici qu’un
étudiant de plus.
Une fois l’enthousiasme calmé, le

cours recommença, et le roi écouta
avec un vif intérêt le mémoire rédigé
par un étudiant sur le ‘Contrat so-
cial””’ de Jean-Jacques Rousseau.
En quittant ce cours, le roi fut do

nouveau acclamé, et le professeur, très
touché de tant de simplicité royale,
remercia le roi et 1'accompagna jus-
qu'à la porte. Un dit que son répu-
blicanisme ne l'a pas empêché d’ad-
mirer le jeune souverain et de lui ac-
corder ses sympathies.
Après une visite à la bibliothèque,

qui renferme soixante-dix mille volu-
mes, et aux salles d'étude, le roi a
quitté l'université, entouré de si près
que dans l'escalier il put offrir un ci-
gare à un étudiant qui était à sa droi-
te,et il en alluma un autre.
L'étudiant restait perplexe, tour-

nant et retournant son cigare.
—Sire, dit-il, ce doit être un

hon cigare.
—Oui, c’est un bon cigare.
—dJe voudrais bien le fumer, sire, et

je n'ai pas d'allumettes !... Bi votre
majesté voulait aussi me donner du
feu, elle mettrait le comble à sa
bonté.
Le roi sourit et tendit son cigare al-

lumé à l’étudiant.
Dans la rue, l'enthousiasme grandit

encore, et les étudiants accompagnè-
rent la voiture d’Alphonse XIII jus-
qu'au palais d'Orient, quelques-uns
montés sur Je marche-pied, d’autres
s’accrochant à la capote’ de la victoria
et ne cessant pas d’acclamer le jeune
souverain qui ne voulut pas qu’on les
éloignât et leur distrihuait en riant,
lo long de la route, des cigares et des
poignées de main. Et la foule, aussi
enthousiaste, grossisgait le cortège.
—Ce sont mes camarades, disait-il.
Et il rentre avec eux au palais,

leur promettant de leur dire adieu du
haut d'un balcon.

Il y parut, en effrt, avec sa mere,
tandis que l'infante Isabelle, sortant
par la porte de l’Armeria, était accla-
méo de son côté.

Ce fut elle qui montra aux étudiants
le roi et la reine au balcon, disant
qu’à eux reuls revenaient cos homma-
ges, et ce fut alora une ovation sans
fin pour Alphonse XLII et la reine-mè-
ve.

bien

+ ++
Voilà, n'est-il Pas vrai, de la bonne

popularité. Alphonse XIII a compris
la nécessité de se concilier lea sympa-
thies der intellectuels, qui sont la for-
co d'un pays quand ils en comprennent
bien les intérêts. Son âge lui permet-
tait d’être étudiant, hui ausat, «8 c'est
en élève et non en maître qu'il s'est

th À l’univerité.
C'ent de pareils mouvements du cœur

et de l'esprit que les souverains. plus
simples souvent que les présidents et
ler ministres des républiques, gagnent
lra rympathies de leurs peuples.

N’était-il pas charmant, ce mot
d’Humbert IT, arrivant aux courses du
Rome après un atientat, et disant à

   

 

 

   

ceux qui s’indignaient :
ue Voulez-vous ? c’est

des rois ! -
Hélas ! il ne l’a que trop expérimen-

le casuel

té.
Le roi d'Angleterre est des plus po-

pulaires qu’il y ait en Europe, mais la
hiérarchie anglaise veut plus de réserve
de la part de ses souverains. Il est
simple avec tous, cependant, eb ve dor-
ne parfois à un mot qui cingle aima-
blement.
Dans un bal de charité, un

tailleur, qui lui avait été présenté,

permit de lui dire . ,
(Sire. il y à ici une société bien mê-
Ie.
—Que voulez-vous ? répondit en nou-

riant Edouard VIT, il n’est pas permis
à tout le monde d'être tailleur ‘

UN BON CONSEIL

Dans rtous les états do convalescence
il faut employer les DKAGEES RE-
CONSTITUANTES LACHANCE

°n vente dans toutes les pharmacies
enPflacons de 60 dragées au prix de
50 cents.

grand
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C'était au vieux Cirque-Olympique,
du temps de l'acteur Golert qui,
jouant Napoléon, faisait  crouler une
salle sous les applaudissements quand
il entrait avec sa redingote grise,
quand il soulevait son petit chapeau,
quand il tirait sa tabatière.
Gobert n'avait pas de mémoire ; aus-

si, quand il avait quelque décret a
écrire, quelque lettre à lire, on avait
bien soin de lui copier tout à l’avan-
ce.
Un soir, dans je ne rais quelle pitce

militaire de l’époque, l’empereur  de-
vait recevoir une lettre des mains de
son aide de camp et la lire à ses  offi-
Clers réunis.

L'aide de camp était Gauthier, le
loustic du théâtre ; il imagina de subs-
tituer, à la lettre écrite que le régis-
seur avait bien soîn de lui remettre,
une simple feuille de papier Llane, et,
quand le moment fut venu, il entra en
scène et remit le pli à son empereur.
Gobert prit la lettre, la décacheta et,

s’apereevant du tour, la présenta gra-
vement à Gauthier en lui disant :

“Lisez vous-mêmes général.”
Gauthier perdit la tête, il ne savait

pas un mot de la lettre, il ne sut mé-
me pas inventer, et fut sifflé.

 

Au théitre de Lons-le-Saulnier une
troupe d’opéra donnait ce soir-là unc
pièce dans laquelle on remarque cette
phrase :

Je chante bien quand il est là.
La chanteuse chargée ce ce rôle avait

une voix qui laissait beaucoup à dési-
rer, aussi  qaund elle fut arrivée au
passage en question : ‘“ Je chante Bien
quand il est là,” un plaisant fut en-
chanté de saisir cette occasion pour
s’écrier :
—Eh hien ! il paraît qu’il n’est pas

encore arrivé.

NOS THEATRES
NOUVEAUTES

théâtre des ‘’Nouveautés” nous
a ménagé une agréable surprise en
montant la dernière et toute récante
pière de Sundou, ‘La Varcière qui
fait en ce moment fureur à Paris.
Comme toutes les œuvres dece mai-

ire, “La Sorcière ’’ est savamment
combinée et offre un xspectacle souts-
nu, «l'uno grande puissance dramatique

ct donnant de brillants effets de inise
en scène.
La piece présente des lambeaux His-

toriques dont la réalité n’est pas eb-
sojument démontrée mals cela n'a
pas une grande importance, attendu
l’auteur n'a jamais pr£:nu uvecuper
une chaire de profe:seur La tie ve
déroule en Espagne «n 1506, & Told ie,
au moment ou les Expagnols, riaîtres
enfin des Maures, veulert us+ner leur
conquête par la force ne pouvait per-
venir à se consilicr leurs ennmais par
la persuasion. lls ont décrité des me-
sures sévères contre les vsincus ct lur

Le

ont interdit tout commerce avec  jes

chrétiens.
Zoraya, qui passe pour sorrire, ai-

me et est aimée d’un seigneur espagnol
qui devra payer de sa vie cet amour.
Mai: Zoraya, pour sauver celui qu'elle
aime, avoue qu'elle se livre aux eprati-
ques de la sorcellerie et qu'elle A en-
voûtée don Eurique. De la sorte celui-
ci échapre à la mort et ‘’ La Sorciè-
re ”’ attire sur elle reule la rigueur de
la loi.
Tel est le principal mouvement de

cette picce superbe, montée richement,
et qui sera jouée, si l’on s'en rapporte
aux répétitions, avec un art consom-
mé.

THEATRE NATIONAL FRANCAIS

La direction du Théâtre National a
décidé de remettre à l’affiche pour la
semaine prochaine,le drame empoignant
tiré de la nouvelle célèbre de Prosper
Merrimée, ‘‘Carmen’’.

Cette pièce a déjà été jouée plusieurs
fois au ‘l'héâtre Nattonal Français, et le
succès des représentations précédentes
est une garantie qu’il y aura, salle
comble, tous les jours de la semaine
prochaine.
La direction n’a rien épargné pour

faire de la reprise de Carmen, un évé-
nement de première importance. La
place de Madrid, le camp des contre-
bandiers dans les montagnes, les arè-
nee de Séville, sont des tableaux ma-
gistralement préparés, et qui ne man-
queront pas de créer une vive impres-
sion.
La distribution des rôles à été faite

avec le plus grand soin ; qu’on en ju-
a.

Mme Emilie Lindev jouera le rôle de
Carmen, et Mme Fouquet-Vérande, Ja
charmante ingénue qui nous revient
après une saison À la Nouvelle-Orléans,
celui de Micaela, la douce fiancée de
don Jose. M. Paul Cazeneuve s’est
chargé du rôle de don Jose. Lea autres
inte-“-“tea seront : MM. L Boulier —
Encamillo ; Palmiéri — Zunigua ; Har-
mant — Morales ; Filion — le Dancai-
re ; Tougas — Je Remendado ; Godeau

Lila Pasta ; Leura — Diaz; Dor-
mez, — Venta ; St-George, Chapdelai-
ne, Lahaise ; Mmes Maud Evrard —
'heresa ; Nozidre — Anita ; Vetteuil
— Frasquita; Soulier — Manuela ;
Haimay — la marchande d’Orange, Ar-
cand,
Avce ‘‘Carmen’’ on jouera la semai-

ne prochaine au Théâtre National, ane
délicieuse bluette d‘ André Theuriet, de
l’Académie Française, *‘Jean-Marie’’.
Cette pièce pleine d'émotion et de fraf-
cheur, éerite sans un style chatoyant
et donx comme une caresse, sera jouée
par MM. Jean Guirand — Jean-Marie;
Godeau — Joel; et Mlle Jane Bertin
-— ‘Thérèse.

PARC SOHMER.

En cette xaiton, on n° peut plus fai-
re l'obscurité dans le’ pavillon, parce
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N. LEVEILLE, 

ELEGANCE
Les habits qui sortent de nos ateliers ont un cachet d’é-
légance tout particulier ; aussi notre clientèle, qui se fait
de plus en plus nombreuse, sc recrute parmi les meilleures
classes de notre société.

TRAVAIL SOICNE-COUPE ELECANTE

MARCHAND-TAILLEUR,

202 RUE ST-DENIS
PRES DB LA RUE STE-CATHERING

Une spécialité
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que la température ne permettra plus de
tout fermer, cn conséquence, les vues

aninkes ne pourront plus se donner ré-
gulidrement. Par compensation, le pro-
gramme sera plus fourni et plus choisi.
Voici celui qui sera exécuté aux deux
représentations ce dimanche prochain.
Swift et Barton, deux musiciens ot

comédiens comiques d’une force extra-
ordinaire. Partout où ils passent ils
font fureur, et c'est à grand frais que
le parc a pu les engager à New-York,
pot: la journée de demain.
Baby Zella Scott, une petite motveil-

le, simplement chanteuse, danseuse et
siffleuse,  accomplissunt ses exercices

tiste qui aurait vieilli dans le métier.
Le trio Baker, genade nouveauté amé

ricaine, réservant d'étonuantes surpri
ses aux spectateurs. C'est un numéro
spécial, fort drôle et cui paraît au
pare pour la première foir.
R. Harmant, lJ'inimitable chanteur

comique français, qui fait les délices
des habitués cHaque fois cu’il parait,
chantera dimanche un répertoiré nou-
veau, peut-être encore plus drôle que

l'ancien.
M. et Mme Delorme. athlètes impecca-

bles, accomplissent des tours de forces
et d'adresse merveilleux, et jeuent avec
des haltères pesantes comme avec des
fleurs.
Lenzo trio, acrobates sur nnneaux

romains, d’une habileté excessive dans
ces jolis exercices.
Le fleuve est maintenant libre et de

la terrasse du Parc on peut contem-
pler le mouvement du port et des ba-
teaux.
Le programme musical sera dimanche

tout particulièrement choisi.

 

J. C. LAMOTHE,

Batisse de la Presse

Tel, Bell Main 3555-

Dumouchel & Dumouchel
62 Rue St Jacques

Tel. Bell Main 603.

Westmount 473 Tel. Bell.

App. Archambault
NOTAIRE

Bureau : 3663 Notre-Dame, St tienri de
Montréal.

 

 

TAILLON, BONIN & MORIN,

180 rue St-Jacques

Tel. Bell Main 1537.

L. 6. Beaubien & Cie
COURTIERS

104 rue St-François-Xavier.

J. H. GIROUARD,
Marchand-Tailleur

1024 rue De Montigny,
MONTREAL.

Spécialité : T'weeds français et anglais.
—

Un Bienfait pour le beau Sexe

Poitrine parfaite par les Poudres Orlentales
les ser les qui as-
surent en 3 mois
le développement
des formes chez
la femmeet gué-
rissent la dyspep-
sie et la maladie
du foie.
Prix : Use boite

avec notice, $1.00
6 boites $5.00,
Expédié franco
par la poste sur
réception du prix

   

Dépot géuétal pour la puissance,

L. À BERNARD.
1882 Rue Ste-Catherine, Montréal.
A ux Etat-Unis : Dufort et de Martigny, phar

maciens, Manchester, N.H.

HOTEL RIENDEAU
En face de l'Hôtel de Ville et Palais de Justice,

A quelques pas des bateaux
Et des gares de ohomins de ! sr.

58-60 PLACE JACQUES-CARTIER,
MONTitAL

J. ARTHUR TANGUAY, propriétaire,

  
avec la science et l'assurance d’une ar- ‘

 

 

  
   

COURTIER

  
COLLECTIONS,

  
  

ASSURANCES =r IMMEUBLES,
ADMINISTRATION »* SUCCESSIONS,

ACHAT 6: CRÉANCES,

BANQUE vs MARCHANDS onneu103
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Exation
des Yeux  

D

tificiels, etc., a ordre.

d’yeux.

BEAUMIER
Médecin et Opticien à

l'Institut d'Optiqu2

BRAT
1

1854 RUE STE-CATHERINE

MONTREAL

Est le mei'leur de Montréal comme Fae

brieant de Verres Optiques et Ajus-

teur de Lunettes, Lorgnons, Veux Are
Garantis pour

bien Voir de loin et de près et guérison

Le Terminal et tous les chars électriques ar-

rêtent à la Porte.

RU" Ouvert jour et soir, le dimanche de s à 4
p.m, lichangesde VERRES, Réparations, etc.

AVIS. — L’Institut d’Optique du
SPECIALISTE BEAUMIER, déména-
gera le ler wui 1904, Cause : démoli-
tion de la bâtisse, &t occupera les 2
ETAGES du No 1524 rue Ste-Catheri-
ne, coin Ave. Liôtel-de-Ville.

Méfiez-vous !
teurs à domicile
établie et responsable.

Pas d'agents sollici-
pour notre maison

 

Tel, Bell Westmount 1045

J. A. GOUGEON
Courtier— Broker

Argent a Préter
Collections, Etc

3602 rue Notre-Dame, St-Henri

 

A BEAUGRAND - CHAMPACNE
ARCHITECTE DE JARDINS

Plans pour embeliissenient de jardins, parterres
parce, cimetières, tombcaux, ponts rustiques, lacs,
artificiels, kiosques, et de tout ce qui se rattache à
l'urchitecture paysagiste.

Tél. Bell Main 4138.

 

M. T. BLEAU y
Notaires et Commissaires

220 rue Rachel, Coin Parc Lafontaine.
 

DENIS DESILETS
Papeterie de choix,

bureau.
Articles de

17011 Notre-Dame. Coin Place-d'Armes.
Tél, Beil Main 2033. MONTREAL.
 

DrF. X. PLOUFFE
MALADIES SPECIFIQUES

Heures re Bureaux
8à 10 a.m.
23 4p.m,
64 8p om.

408 Avenue
Hotel-de-Yille

MONTREAL.
 

McGibbon, Casgrain,
Ryan & Mitchell,

BATISSE DE LA CANADA LIF&

RUE ST-JACQUES.
 

BISALLON & BROSSARD
11 et 13 Cote de la Place d’Armes

Tel, Bel! M. 81 1-180

 

Wm. E. Mount, L.L.L.
AVOCAT

25 RUE ST-JACQUES
Tok Bell Main 2776

©  
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GOUPS OE PLUME
, Les organes libéraux s'ingénient à
prouver que M, le j Desmaraic à be-
soin d’un auxiliaire Trois-Rivières. HI
y & tant de rouges qui demandent des
places qu'il faut en faire de vouvelles à
out prix

O00
L'assemblée Législaiive a-t-elle vrai-

ment le droit de citer à sa barre M,
l'échevin Vallières ? Certaines autori-
téa Anglaises vont méme jusqu’à dire
qu’il est contraire aux règles de la
justice d¢ citer qui que ce soit à la
barre du parlement parce que, s’il se
prétend offensé, le parlement ot à la
fois juge et partie.

M. Jean Prévost est d’avis que la cor-
ruption municipale n’est qu’une pecca-
dila et qu’il n’y a pas là de quoi faire
fouetter un chat. Il couvrede sa sym-
fouetter un chat. Il couvre de sa protee-
tion les corupteurs et leur octroi d’avan-
ce une universelle absolution.

O00

On nous dit que le Dr  Desjar-
dine, l’éloquent député de Terrebonne,
nous sait très mauvais gré de l’avoir
sorti de l’ombre où le retient son exces-
sive humilité, et de l'avoir mis sur le
chaudelier, dans notre éditorial de di-
manche.

oo
Le ‘Gauss’ cause des ennuis à M.

Préfontaine, l'Allemagne n’entend le
livrer que Notre ministre,

Ur Venser Son insulte, va-t-il mo-
iliser sa puissants merine et la ,an-

cer contre les escadres germaniques !
On ne sait où s’arrêteront les dé-

velopp@ments de ce conflit internatio-
nal.

Pendant ce temps-là, le capitaine
Bernier va se sucer le pouce.

oO
On se demande partout, même au

“Canade”, qui est ct responsable du
grand fiasco du Crédit du Canada.

C'est évidemment le gouvernement
qui a accordé une charte à une pareil-
le société, sans aucun contrôle.

oo.

Plusieurs électeurs du comté de Lé-
vis nous demandent do rechercher
s’il est vrai qu’ils ont un représen-
tant À Ottawa.

Ils n’en ont jamais entendu parler,
même en temps d'élection.
Après d'actives recherches nous

avons enfin découvert qu'un monsieur
Demers retirait un sulaire comme dé-
puté de Lévis. C'est tout ce que nous
savons.

AU CLUB
JACQUES-CARTIER

Le grand banquet politique
d'hier soir

amen

Vraiment, on eût dit plutôt une mani-
festation de triomphateurs, hier soir, au
Club Jacques-Cartier, qu'un banquet of-
fert en témoignage d’admiration à sept
‘vaillants lutteurs, dont cinq n’ont pas
réussi, pour cette fois, à décrocher le
mandat. C’est que, à la vérité, comme
on le faisait remarquer avec tant d'à-
propos et de justesse, chacun de ces
messieurs a remporté une victoire réelle.
S'il n’a pas eu la majorité des suffrages,
chacun des caudidats conservateurs de
19064, dans la province de Québec, a fait
des gains notables, présage certain d'u-
ne victoire définitive et plus prochaine,
vraisemblablement, que les adversaires
ne se plaisent à le croire,

‘‘Il a gagné ses épaulettes’’, ainsi
qu’on le chantait, avec un entrain jo-
yeux, à chacun des héros de la fête.
La jolie saile de réunion du Club Jae-

ques-Cartier, brillamment pavoisée et
illuminée à giorno, était remplie d’une
foule en gaieté et pleine d’un enthousi-
asme du meilleur augure pour les com-
bats qui s’annoncent.
M. Gustave Lamothe, C. R., président

du Club, occupait le fauteuil, à la table
d’honnour, ayant à ses côtés, MM. Bor-
den, Haultain, Mackintosh, honorables
Taillon, Desjardins, Casgrain, Nantel,
ete ; MM. Monk, Bergeron, Bernard,
Taché, Rous-eau, Allard,Lafontaine ot
Naud.
Aux autres tables, nous avons remar-

qué, parmi la foule des assistants, MM.
Labelle, Monty, Coderre, L. A. Ber-
nard, P. Lacoste, Doré, Sévigny. Des-
pocas, Dr Masson, Coutlée, N.P. Pele-
tier, Maurault, Couillard, Sauvé, Desro-
siers, Wall, Lane, Boyd, Larose, Cousi-
peau, Archambault, Patrnaude, otc.

HOPITAL NOTRE-DAME

Vers sept heures hier soir l'ambu-
lance de l'hüpital Notre-Dame était
appelée à l'angle des rues Amherat et
Notre-Dame pour recueillir une femmo
qui s’était évanouie sur le trottoir,at-
teinte d’une indispesition passagère,
sens importance.

—

 

 

Un nommé Davust, domicilié No 914
tue Banguinet, cut lo malheur, il ya
quelques années do se foire fracturer
Une. jambe au cours d’un accident dotramway. I guérit. Mais quand Ja
température csl maussade, comme hier
per exomple, Duoust mouffre encore
oaucoup, parait-ilf
Hier, vers 6 h. 80, il jugea à pro-
8 de faire domendor l'arabulanco do

‘hôpital Notro-Dame,
Le médecin de l'hôpital 5 renditavoo le voiture à l'endroit où il était

appelé, mais après examen du cas, il
erut devoir refuser de transporter à
l'hôpital le malboureux Daoust.

GRAVE ACCIDENTDE
CHEMIN DE FER

Neuf morts, vingt-six blessés

 Kimmewick, 30 — Un convoi apé-
cial a déraillé à un mille et demi d'ici,
aujourd’hui, sur la voie du " Saint.
Louis, Iron Mountain and Southern.’
La locomotive entra dans une vois

d’évitement mal aiguillée et Gtous le:
wagons, sauf le char-dortoir d’arrià-
re, dérailldrent.
Le mécanicien et le chauffeur ont été

blessés mortellement.
Neuf corps ont été retirés des dé-

combres, n esul à été reconnu.
Six voyageurs ont été gravement

blessée et vingt, légèrement.

L'EMIGRATION IRLANDAISE

Londres, 30 — Do statistiques offi-
cielles publiées aujourd’hui méme, il
résulte que de ‘1831 à 1903, près de
quatre millilns d’Irlandais, — exacte-
ment 3,061,011, — soit 74 p. c. de la

pulation satière du Pass, ont quitté
"Irlande pour émigrer à l'étranger.
Fa 198 acublaneit, 40,599 Irlan-

dale sont partis pour d’autres pays.
De ce nomkre, 33,501 se sont rendus
n= Etata-Unie, _
ct ttao-
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Ao-TU VU MARTIAL ?
QUI A MANGELAGRENOUILLE?
C’est la double et dolente question

Que 60 posent les cliente déconfits du
Crédit du Canada, depuis que le ci-de-
vant inventeur et factotum de cette
institution est devenu introuvable à
Montréal, & que la caisse du Crédit,
elle, à été dument trouvée, mais aouf-
frant d'un vide à faire peur.
La nature, en effet, à horreur du vi-

de, surtout la bonne nature des gens
caudides qui avaient confié leurs éco-
nomies à faire fructifier entre les
mains habiles du martial gérant du
Crédit ruiné.
Les grands journaux avaient parlé

de 822,000 trouvées dans un recoin de
la caisse à M. Leprahon. C'était trop
beau pour être vrai. Des perquisitions
soigne‘uses ont établi qu’il n’y avait
pas un sou vaillant de collé au tré-
fonds de la dite caisse.
Si l’on eût pu rejoinc're ces 822,000,

des gens intéressés à réparer le naufra-
ge assurent que c’eÂût été suifigant pour
remettre la barque à flot. Mais, nen-
ni, pas un rouge liard n’a échappé à
la razzia ; il faut en fdire son deuil.
Par contre, la rumeur veut que cer-

tain restaurateur de la rue St-Laurent
ait eu le bonheur de contemplen
soixante-quinze (78) beaux billets de
mille (81,000) dans les doigts de celui
que tant de désabusés regrettent,avant
qu’il se soit défilé soudain, comme un
médium récalcitrant.

LA GUERRE
Sanglant combat sur la ri-

vière Yalu
—

 

Kaupang Tse, Mandchourie, 30 —
Une rumeur qui prend de la consis-
tance veut que le premier engagement
entre les armées de terre ait eu lieu
sur les bords de la rivière Yalu.

16,000 Japonais ont traversé la ri-
vière en bon ordre et attaqué les Rus-

ses, qui se trouvaient massés,au nom-

bre de 30,000, à l'abri d’excellentes
fortifications.
Au moment où ils allaient plier, les

Japonais auraient reçu des renforts
considérables. La bataille ayant re-
plis de plus belle, les Russes perdirent
un grand nombre de soldats. Plusieurs
de leurs officiers, dont les uniformes
très voyants servaient de cibles aux
ennemis, furent gussi tué-. Les canons
à tir rapide des Japonais ont accom-
pli une besogne désastreuse.

O00
Washington, 30 — Le ministère des

Affaires Etrangères des Etats-Unis
vient de recevoir la nouvelle qu'un en-
gagement sanglant a eu lieu sur les
bords de la Yalou, avec, comme résul-
tat, une victoire japonaise complête.
Les officiers du ministère refusent de

divulguer la source d'où leur vient cet-
te information. On ne donne pas de
détails.

Ooo
Tokio, 30 — L’amiral Hosoya, com-

mandant de la troisième escadre, rap-
porte que vendredi matin les navires
japonais ont

…—

attaqué les Russes à
l’embouchure de la Yalou, sans que
œux-ci répondissent au feu.
Quelques heures après,une flotte ja-

ponaisè, composée de petits vaisseaux,
ouvrit sur l’ennemi un feu sérieux,
à Sandoroto. Les Russes retraitèrent
vers les montagnes, laissant plusieurs
blessés.
Pertes nulles, du côté des Japonais.

OOo
, Londres, 30. — On n’a encore recu
Jusqu'ici au consulat japonais, aucune
dépêche officielle tendant à confirmer
la nouvelle d'un engagement sérieux
sur la Yalou. On est cependant porté
à croire à l'exactitude des premiers
rapports parvenus ici.
On pense que le corps principal de

l'armée japonaise aurait travers le
Yalou à une centaine de milles de la
mer, en passant par les montagnes.
Par un stratagèmo habile, ils au-

raicat ensuite surpris les Russes au
moment où ceux-ci se croyaient en
pleine sécurité.

COO
St-Pétersbourg, 30 — L'absence de

dépêches de la part du contre-amiral
Yoz porte l'amirauté à croire que les
Japonais n’ont pas encore commencé
le bombardement de Vledivostock.
On croit que lo vico-amiral Choukni-

mi, remplacera l'amiral Skrydloff au
commandement de la flotte russe de la
Mer Noire. L'amiral Korsakoff succè-
derait à l'amiral Chounnini.

OOO
LES RUSSES EN MANDCHOURIE
Londres, 30 — On mande de Shan-

ghai au ‘‘Daily Telegraph”:
Un télégramme de Pékin annonce quo

les Russes massent des troupes à
Liso-Yang, à Hai-Tcheng ot à Ta-
Chi-Tsao, et qu'ils élèvent des retran-
choments à An-Chan. i

Loco
LA PESTE SIBERIENNE

Londres, 30 — Suivant une dépêche
Publiée par le “Daily Chronicle”, la
maladie conhuo :ous le nom de peste
sibérienne à affecté les chevaux de la
cavaleric en Mandchourid ; à l’excep-
tion des Cosaques, tous loa cavaliers
sont sans monture.
Le général Vlsinsky a exprimé l'opi-
Non que toutes les resources militai-
res du Japon ne lui causaient pas au-tant d'inquiétude que la peste sibé-
rienne.
Tous los remèdes employés jusqu’ici

pour combattre cette maladie n’ontdonné aucun résultat.
OOO

LES ATTACHES MILITAIRES
Londres, 30.—On mande de Saint-Pé-

tersbourg au ‘“ Standard ”’, que huit
altachéé militaires étrangers sont arri-
vês eu quartier général, à Moukdsn.
Le général Kouropatkine sraploiera

100,000 hommes au moins pour la gar-
de de la vois ferrée

pogo od
PROCHAIN DEBARQUEMENT

Londres, 30.—On mande d'Inkéou au
“ Moming Post *'.
Ou croit ici que les Japonais prépa-

rent un débarquement dans l’ouest de
la vallée du Liao ct qu’ils se serviront
du chemin de fer de Sin-Min-Ting. La
ligne n'a, toutefois, ni ponts ni bal
last et ne peut être utilisée pour les
transports.
Les pluies, extraordinairement abon-

dantes la semaine dernière, ont détruit
sur une longueur de plusicurs milles la
ligne du chemin de fer russe entre Ta-
Chi-Tsao et Port Arthur,

coco.
A VLADIVOSTOCK

Londres, 30—On mande de Shan- ghai au “ Daily Tolegraph ‘, que trois

j

 

LES GOMPAGNIES
OE CREDIT

ELLES S'ORGANISENT POUR
RASSURER LE PUBLIC

Hier après-midi se sont réunis les re-
présentants de sept sur ONZE compa-
gnies de crédit fonctionnant à Mont-
réal, sous l'autorité d’une charte ou de
lettres patentes émanées du Rouverne-
ment fédéral.
En face de la déconfiture du Crédit

du Canada, ces messieurs se sont con-
certés pour aviser à rassurer le public
et placer leurs opérations sur des bases
propres à en assurer la permanence et le
succès,
On organisera d’abord la défense à

faire, devant les procédures d'enquête
que le ministère fédéral songe engin à
conduire, À la suite de la catastrophe si
déplorable de ces jours derniers.

Ensuite, le syndicat nouveau, car ces
messieurs se sont syadiqués, prendra des
mesures pour offrir à sa clientèle toutes
les garanties désirables de fidèle admi-
nistration et de remboursement inté-  gral, si la clientèle veut seulement con-
sentir à rester fidèle, .
On reglementera le quantum des

bénéfices, le régime des agents,
ete, ete. Somme toute, on se fait fort
de prouver que l’administrationà ..::j
de prouver que l’institution est bonne,
de saine économie et peut produire d’ex-
cellents résultats, pourvu que bien con-
duite et judicieusement contrôlée.

MOAT MYSTERIELSE
Grands Rapids, Michigan, 30 — ©.

Webster, commis-voyageur, de la mai-
son Bassett et McNabb, de Philadel-
phie, est moree hier en cette ville,dans
des circonstances mystérieuses.La Sii-
reté croit à un meurtre.
Vers minuit, un inconnu l’apporta

évanoui à l'hôtel Pantlind, expli-
quant qu'il l’avait trouvée dans le bas
de la ville, gisant, privé de connais-
sance, sur le trottoir.
Webster avait une épaule fracturée

et le crâne ouvert. Il est mort pen
après son arrivée à l'hôtel, sans être
revenu à lui.
On a trouvé dans ses habits

piastre en menue monnaie.
Un ami de Webster affirme que celui-

ci devait avoir sur sa personne une
somme de $300 au bas mot.
Les agents dé la Sûreté vont essa-

yer de retracer l'inconnu qui a trans-
porté Webster à l'hôtel Pantlind.
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étrangers qui viennent d'arriver de
Vladivostock disent que les habitants
de cette ville ignoraient complètement
le bombardement dirigé contre elle
par la flotte japonaise. Ils avaient
bien entendu du bruit dans le lointain,
mais ils n'y avaient pas fait attention.
ls disent aussi que les trains vont

träs lentement sur le chemin de fer de
Mancchourie et s'arrêtent souvent pour
laisser passer des trains militaires.
Tous Is points sont intacts ; la 1igue
est sur\cuillée de très près. On n vu
passer des trains chargés de soldais
blessés qui se dirigeaient vers !e Lord.

oo.

. .EN COREE

LE COMBAT DE L’ILE SOMALINDA
St-Pétersbourg, 30 — C'est exacte-

ment dans l’île de Somalinda, à l’em-
bouchure du Yalou, et à peu près en fa-
ce de Wiju,que les éclaireurs russes ont
attaqué un détachement japonais. Les
Russes étaient commandés par le lieute-
nant Dimidoviteh et par le sous-lieute-
nant Potemkine.

Tous les Japonais, au nombre de cin-
quante, ont été tués ou se sont noyés.
Au cours de l’escarmouché qui a eu

lieu le lendernain à Yanampo, le caporal
russe Kouan Kharkoff s’est noyé.
Les Russes se fortifient toujours sur

la rive gauche du fleuve à Antung et à
Kiou-Lien-Tcheng. Dans cette dernière
localité. il v aurait sous les ordres du gé-
néral Koroff 3,000 cosaques ; 10.000
hommes d’infanterie et 2,000 hommes
d‘artilerie montée.
Entre Kiou-Lien-Tcheng et Wijou, le

fleuve mesure environ cinq kilomètres.
Au milieu se trouvent deux flots ou plu-
tôt deux larges bancs de sable qui sont
occupés alternativement par des éclai-
reurs des deux armées, C’est dans un de
cen ilots au’a eu lieu l’engagement indi-
qué nlus haut,
CHANT DE GUERRE JAPONAIS

Londres, 30 — Le “Morning Post’
reproduit le chant du général Fukus-

hima, intitulé “Russia Seibatsu”
(le Chatimont de la Russie), qui se
chante dans toutes les beoles iaponai-
ses, Voici les principales strophes :

OOO

Dans le pays de notre enneiri, on ne
connaît ni la sincérité ni la loyauté—
Le mensonge et la trahison vy sont la
coutume, — ainsi que les rapines et lc
pillage. — Des enfants innecents ot des
jeunes filles égorgés, — des maisons
en feu qui ne se reléveront plus, —
voilà les traces de la présence du Sla-
ve, dbnt les dicux et les hommes ont
également horreur.
Lent terre ost vaste, mais c’est un

désert balayé par l’orage, habité d’un
mélange de peuples et de hordes san.
loi — de lâches qui, à Pékin, reculd-

rent devant les épées des Chinois. —
Le nom des Cosaques, autrefois répu-
té dans l’histoire,n'est plus qu’un sou-
venir aujourd’hui. — Telle une neige
qui fond au soleil du matin, les ar-
mées russés s'évanouissent,
Debout et en avant, coursirrs et

œuerriers ! Fn marche ! Voici le prin-
temps ! Détruisez les remparts de
Port-Arthur. Renversez les murs de
Kharbine — et, sur les hauteurs de
l’Oural, faites flotter l’étendard du
Soleil.

ooo
GREVE 11,000 HOMMES

Wheeling, Virginie Occidentale, 30 —
8,000 mineurs de charbon doivent se
mettre en gréve lundi dans la partie
Est du 3» sous-district d’Ohio, à la
suitè d’une contérence sans résultat te-
nue entre les propriétaires de mines et
les ouvriers.
Si aucunes concessions nouvelles ne

font accordées aux mineurs d'ici A
lundi, 3,000 autres ouvriers se join-
dront aux premiers.

une

 

On raconte que les Augustins 8 oppo-
srsent À ce qu'on ouvrit entièrementla
rue Dauphine, parce qu’elle devait tra-
verser leur jardin. Irrité de cette oppo-
sition, Henri 1V dit an sup‘-ieur de la
gommunauté : ‘‘Si votre mur n’est pas
abattu demain, j'irai moi-même ouvrir
la rue Dauphine avec des canons, s’il le
faut. — Sire, je ne résiste plus, ait le
supérieur en s’inclinant ; vos argu-
ments rentrent décidément dans l’es-
pritde l’Eglise, puisque Votre Majesté
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LE GREDITUNIVERSEL
L’integpellation Demers au sujet des

sociétés de crédit dont on parlait de-
Puis si longtemps, a eu lieu, et nous
Savons enfin à quoi nous en tenir.
Le député de St-Jean et Iberville,

au lieu de se renseigner efficacement,
de se documenter et d'apporter à la
tribune du parlement des raisons sé-
rieuses, a préiéré reproduire des accu-
sations de journaux, plus libelleuses,
les unes que les autres ; il l’a recon-
nu lui-même, et tomites mal fondées,
du moins en ce qui concerne notre so-
ciété.
M est vrai que dans le mdme mo-

ment, et dans les mêmes journaux,tou-
te la députatior du parlement de Qué-
bec était accusée de corruption ; la
Bourse, les sociétés mutuelles, les so-
ciétés de construction, à tour de rôle

ont fait également le sujet d’interpel-
lations, on les représentait entre les
mains d’exploiteurs de simples machi-
nes à voler l'épargne publique.
Et le gouvernement avait les mains

pleines de preuves et d’accusations ;
ce qui manque absolument dans notre
las ; tour à tour les ministres concer-
nés l'ayant publiquement déclaré.Nous
n’avons reçu aucunë plainte.
Ne nous arrêtons donc plus qu’il ne

faut à ces accusations, qu’on a déjà
entendues, qu’on entendra encore,
et qui attestent chez leurs auteurs un
paroxisme de fureur jalouse ou de dé-
sappointement »
H eût été pourtant facile à tous ces

journaux dont les reporters fouillent
jour et nuit les quatre coins de Ia
ville, d’obtenir sur le fonctionnement
réel, les ressources, la solvabilité des
compagnies visées les renseignements
les plus complets, et les plus authen-
tiques, une simple interview avec le
premier gérant eût suffi.
Mais voilà, il n’eût plus été possible

après cela de crier “’au voleur” : i]
eût été trop long d'attendre après une
plainte qui ne se serait jamais produi-
te. Il fallait agir et agir vite. Donc

THEIL lab

DUVERTURE OU
MOIS OF WARE

Jolie manifestation religieuse
a N. D. de Bonsecours

 

Malgré la mauvaise température
qu’il faisait, l'ouverture solennelle du
mois de Marie s’est faite hier soir, à
N.-D. dé Bonsecours,‘*avec tout l’éclat
accoutumé.
Mgr l'archevêque présidait, et la

foule pieuse remplissait littéralement
la superbe chapelle.
Le programme musical était du

meilleur goût, et le sermon n’a pas
manqué de créer la plus salutaire im-
pression, Sur les fidèles réunis pour
dre à la mère du ciel, l'hommage offi-
ciel de leur Yénération, au seuil du
mois qui lui est particulièrement con-
sacré.
Bref, l’ouverture du mois de Marie,

do 1904, marquera dans les annales

de Bonsecours, une page non moins
édifiante que celles tracées par toutes
les célébrations identiques des années
précédentes.

PERSONNEL

L’hon. T. C. Casgrain, C. R., est
parti hier pour Québec où il doit plai-
der devant la Cour d’Appel une cause
importante.

OOO

M. Chs. E. Dufort, pharmarien, de

Manchester, N. H., et son frère, le Dr
J. E. Dufort, de Buckman, Minn.
étaient de passage hier en cette villé,
les hôtes de leur beau-frère, M. Chs.
E. Gagnon, avocat.

O00

Le Dr F. X. Lenoblet Duplessis, de
la rue Cherrier, fait part À ses clients
quiil transportera ses burvaux, à l’an-
gle des rues Roy et St-André.

 

Aux amateurs de chasse et
de pêche

Ceux qui iont des préparatifs pour
le début de la saison sportive de-
vrajent voir Ja vitrine du magasin no
210 rue St-Laurent. Ce magasin est
le nouveau Département des Primes de
l’Empire Tobareo Co. Paniers pour la
rêche, revolvers, manches de ligne, dé-

vidoirs, ete, ysont étalés et offert
absolument gratis en échange des ra-
quettes du tabac à chiquer en palette
‘““Bobs”, et des autres marques de ta-
bac en pelette, fabriquées par l'Emy re
Tobacco Co.

REMERCIEMENTS
La proposition suivante a été adop-

tée à l'unanimité, à une asserablée ré-
gulière des membres du bureau de di-
rection de l'Assistance Publique, te-

nue le 2€ avril, au No 321 rue Dor-
chester :
‘Proposé par M. J. M. Fortier, et

résolu unanimement qu’un vote de re-
merciements soit adressé aux journaux
suivants : la “Patrie”, la ‘Presse’,
le ‘Journal’, le ‘Canada’, Je “Rap-
pel”, le ‘“Nationaliste’’, pour l'encou-
ragement qu'ils ont donné à notre fê-
te du 18 avril courant, par leur pu-

blicité et leur générosité à acquiescer

aux demandes de la société en cette
circonftance, et que copie de la pré-
sente résolution leur soit communi-
quée.” ;

JOSEPHINE MARTIN.
Sec.-arch.

 

 

COMMERCE DE
FER EN GROS

La Maison Amiot. Lecours ot Lari-
vière, Inc., a le plaisir d'annoncer a
ses nombreux cliente rt amis, que l’ou-
verture do sa salle d'échantillons, si-
tuée au No 520 rue Craig, se fera le
© mai prochain.
Cette nouvelle installation est faite

pour satisfaire particulià?rement aux
désirs de Messieurs les architretes of
constructeurs qui trouveront là un
grand choix d'échantillons de ferron-
nerie, plomberie, peintures et outils,
M. J. E. Lecours, qui aura la char-

ge de ce nouvel établissement, sollici-
te la faveur d'une visite de la part de
ces messieurs.

 

Dialogue entre deux ivrognes.
Vois-tu. Jérôme. 11 n'y a rien de bon

pour la sof! comme un Verre de vin.
Moi, Vaime mieux du saucisson à

l'ail.
—Tu saucisson à l'ail, meilleur pour
a sod?  s’appuie sur le ‘‘droit canon.’ —Mais oui! puisque ça 1'entretient.

il était plus simple d’accuser ces com-
pagnies de tous les méfaits. Usuriers
à rebours, on leur reproche ‘Pas les
acti- ‘naires’’ de payer de trop gros
dividendes. ’
Jamais on ne fera le même repro-

che à tous les monopoleurs amis des
gouvernements, qui lavent et relavent
des stocks toujours plus productifs,
on ne leur demande pas à eux d’où
vient l'argent. Question indiscrète et
superflue ; du public, du: bon public
qu'il est bien permis de piller suns
vergogne, quand on est en possession
d’un monopole, mais qu’il est défendu
d'approcher, même pour lui rendre ré-
ellement service, quand on a pas cet
honneur ou cet avantage.
Car quel plus grand service que do

lui apprendre l'économie, même un peu
par force,
Malheureusement peu où point d'ou-

vriers profitent de nos contrats, et
ainsi tombe l’hypocrite allusion aux
malheurs du peuple que les sociétés de
crédit soit disant exploitent.
Eh hien nous sommes heureux que le

ministre de la justice ait l'affaire en
mains ; rien ne pouvait nous être plus
agréable. Qui dit justice, dit écalité,
Nous aurons droit d’être entendus,
dans l’enquête. qui probablement sera
instituée, et cette enquête nous la ré-
clamon= de toutes nos forces.
Sous les yeux du ministre nous met-

trons 4 nu tout ce qui concerne notre
fonctionnement, nos livres, notre état
financier et nous donnerons la preuve
de notre bonne foi. Nous prouverons
également que notre système en un
mot a une base scientifique, quoiqu’en
disent nos détracteurs, qu’il a une lon-
gue perspective devant lui et qu’il ren-
dra encore bien des services à ceux qui
participeront à notre œuvre et nous
souhaitons que ce soit tout le monde.

“LE CREDIT UNIVERSEL”,

L. P. AUDET,
Gérant.
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Gie Montreal - Canada
d'Assurance contre l’Incendie

Ci-devant
LA COMPAGNIE D'ASSURANCE MUTUELLE

CONTRE LE FEU DELA CITE

DE MONTREAL.
ETABLIE EN Ifso,

Capitalautorisé.... ...........$1 000,000,00
Actif uet excédant............. 460,000.00
Dépôt au Gouvernement du Cena-

da pour la garantie des por-

  

, teurs de polices... 60,000.00
Sinistres payés à date. ..  383,034.10
<ompagnie indépenda Taux modérés,
A. A. LABRECQUE,.,......... ....Président
J. B.LAFLEUR..  ......... 0. Gérant.

Bureau Principal :
Edi- ”59 St-Jacques, Et * La Presse

MONTREAL.
On demande des agents pour les locahtés
non représentées, 

  

A

  
 

BOURSE DIE MONTREAL
MM. L. G. Beaubien & Cie., courtiers,
104 rue St - François-Xavier, nous four:
nissent le rapport suivant:

Montrial, 25 Avril | 14
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DIMANCHE, lr MAI 1904
NE

NOUVELLESMARITIMES
Yokohama, 30 — L*Empress of

India” est partt d’ici pour Vancouver,
hier après-midi.

ÊoGo0

New-York, 30 — Le steamer “Lu-
cania”, de Liverpool, est urrivé ici
cet après-midi.

30 — Le steamer * La
Havre, à été signalé

New-York,
Tourains”, du

m—_

au phare -Je Nantucket, à 2 h. 40 de
1 tue s-midi -
Le marconigraphe nous apprend

qu'il sera probablemept ici à 4 hrs.
O00

Parmi les passagèrs arrivés aujour-
d'hui par le “Lucania”, de Liverpool
et Queenstown, trouvaient Sir
James Bell, baron®t, propriétaire du
“Thistle”, defait dernièrement par la
“Volunteer” ; le Rév. D. MoLaren,
ete, .

 

  

 

Le Café de Mme Huot
Ce vrai nectar des dieux, est la
formule exacte du mélange de ca-
fés purs qui a fait la réputation
d’un célèbre hôtel parisien. Il com-
bine la force et l’arôme des cafés
les plus estimés des gourmets.
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EN VENTE chez tous les BONS EPICIERS,

En Canistre seulement: 1 |b. 40 cts, 2 ibs. 75 cts

E. D. MARCEAU,
285, Rue Saint-Paul, Montreal. rly

Importateur
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Tel. Bell. Ext 635. Maison Fondée en 1853,

FILIATRAULT & LESAGE
MARGHANDS DE NUUVEAUTES
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Tel. Marchands 26

 

>
285 a 289, rue St-Laurent, - Montreal. |

Importations directes des Meilleures Manufactures bt of

Furopéennes, Vendues en Gros et en Détail. of

 

Spécialités : Tapis,

Draps,
Etoffes à Robes, Soies,

Serges a Habits,

Prélarts, Rideaux,

Toiles, Tweeds
&c., &c., Ec.

  Tailleurs et Modistes de première classe.

Nous sollicitons respeetueusement votre patronage.   Fre
e
r
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      briques Neuves à Vendre
SPADRESSER A

N. FORTIN, 503 rue Dorchester
Téléphone Est 937.      
 

des No
Coin Ste-Catherine et Cadieux.

  

  Iveautés
Tél. Est 1395.

 

 

Semaine du 2 Mai 1904
Le plus grand succès de la saison, à Paris

 

| La Sorcière
  VENTESDU MATIN 7

Can.Pac. 100, H7,

Coal Com. 35, 66, G

Bk Toronto 1-230.

Iron pfd 25-28 1-2,

N. Scotia 20-77 3-1,

Mo St Ry 25-209 1-5, 25 209,
Scotia ufd 25-116.

Twin City 20-93 1-4, 25-93 1-2.

Mackay pfd 25-67 3-4.
Scot’a Bds 1000-107 1-2.

Iron Com. 123-10, 5-10 1-5.

Mackay Common 24 1.2, 23

Mackay Preferred 71-67 1-1.
1-2

————rmme

CHAMBRES À LOUER

 

 

Deux m-gnifiques chambres

à louer! pour bureaux ou pour

messieurs, avec salle. d'attente,

pouvant servir de salon ou

boudoir. Deuxième étage,

117 Rue Saint - Denis.

    Pièce en 5 actes par VICTORIEN SARDOU.

Dernière création de Sarah Bernhardt
 

   BUMATIINEE SAMEDI,
ARR CURE
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PSESRE EN

Musioue de Bizet.  THEATRE NATIONAL
1540 Rue Sainte » Catherine y

Tél. Beil Est 1756. ::

SEMAINE du 2 MAT 1904
GRAND SPECTACLE

Début de Mme Fouquet Vérande dans “ Mighaeta. »»

Magnifiques Bécors et Costumes.

   

 

  

Tél. Marchands 520

 

   

 

ARTA
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Armand Doin,
Rue Notre » Dame

Vis-a.vis du Palais de Justice, 
MONTREAL.

 

Prix: Matinées, 10c, 15c, 20c, 25c et 30c

“ Soirées, 10c, 25c, 35c, 40c et 50c
    
 

(Après-midi, à
SWIFT & BARTON,

centriques de New-York,
LA MERVEILLEUSE

(Agé de 7 ans), chant et danses
LE BAKER TRIO,

Admission

heurra ; soir, & heures.)

 

PARCSOHMER

DIMANCHE, 1EE MAI

rélèhres musidiens ex-

BABY ZELLA SCOTT,|traordinaires, ©

grande nouveauté, améri-

 

R. HARMANT, chanteur comique

DELORME ET DELORME, tours de force ex.

LENZO TRIO, exercices sur anneaux romains
LA MUSIQUE DU, PARC.

- 10 cents média     


